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I l  p r o g r e s s e  d e  0 , 9 %

LE T EM P S F O R T A C T U A L I T É S

Le budget de la Culture 
et de la Communication
sanctuarisé
AVEC UNE PROGRESSION DE 0,9 % DES CRÉDITS EN 2012, LE PROJET DE LOI DE FINANCES, DÉVOILÉ

LE 28 SEPTEMBRE, A « SANCTUARISÉ » LE BUDGET DU MINISTÈRE DE LA CULTURE ET DE LA

COMMUNICATION. PRINCIPAUX ÉLÉMENTS.

E
N 2012, les crédits du ministère de la Culture et de
la Communication s’élèveront à 7,4 Mds, soit une
progression de 0,9 % par rapport à 2011. Parmi 
l’ensemble des mesures, on peut dégager huit
grandes orientations.

Patrimoines. Avec + 871 Ms, l’effort pour le patrimoine est confirmé,
avec une attention particulière portée aux régions. Parmi les grands
travaux emblématiques, notons que 2012 verra l’achèvement du
nouveau Centre des Archives nationales à Pierrefitte-sur-Seine
pour lequel l’Etat se sera engagé à hauteur de 195 Ms. Le budget
2012 prévoit 22,1 Ms pour parachever ce projet, qui ouvrira au
public début 2013. Autres grands chantiers : l’avancement du projet
de la Maison de l’Histoire de France, pour laquelle 30 Ms ont été
dégagés en 2012, et celui du Musée des civilisations de l’Europe et
de la Méditerranée, pour lequel 36,3 Ms ont été prévus en 2012.
Création. Avec + 788 Ms, le soutien à la création est accru pour
conduire les grands projets et mettre en œuvre le plan spectacle
vivant. Au titre des grands projets, pour tenir le cap de l’inauguration
de la Philharmonie de Paris prévue en 2013, le ministère va
consacrer en 2012 45 Ms sur un budget total de 336 Ms, dont
presque la moitié de la part de l’Etat. « Pour la mise en œuvre du
plan d’actions pour le spectacle vivant de 12 Ms que j’ai annoncé
le 8 juillet au Festival d’Avignon, 3,5 Ms seront mobilisés en 2012 »,
afin de renforcer le soutien aux artistes émergents, de poursuivre la
structuration de l’emploi artistique, d’améliorer la présence des
artistes dans les structures soutenues par l’Etat et de conforter leur
visibilité internationale. En ce qui concerne les arts plastiques, les
nouveaux moyens prévus nous permettrons notamment de faire
aboutir le projet du site de création contemporaine du Palais de
Tokyo qui ouvrira ses portes au printemps 2012, et de maintenir la
mobilisation en faveur de la photographie (+ 500 000 s).
Enseignement supérieur. Pour 2012, j’ai souhaité allouer des moyens
supplémentaires à l’enseignement supérieur culture, notamment pour
conforter son inscription dans le schéma européen LMD (Licence-
Master-Doctorat), avec une enveloppe de 226,5 Ms, soit une 
progression de + 4,3 %. Ces moyens nous permettront de poursuivre
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Budget 2012 :
les chiffres clés

+ 0,9 % pour le budget culture et communication

+ 1,4 %pour l’audiovisuel public

+ 2,9 % pour le budget de la mission Culture 

(hors personnel)

263 M€ pour le livre et la lecture

376 M€ pour la restauration et l’entretien 

des monuments historiques

+ 4,3 % pour l’enseignement supérieur

+ 4,6 % pour les musées

814 M€ pour les DRAC

+ 6,3 % pour la création

719 M€ pour le spectacle vivant, dont 347 M€
pour le fonctionnement des structures (+ 3,5 M€)

+ 7,6 % pour la photographie

54 M€ pour l’Outre-mer

CRÉDITS
Frédéric Mitterrand présente un budget en progression de 0,9 %
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les opérations d’investissement engagées dans les établissements
d’enseignement supérieur, mais aussi de renforcer leur positionne-
ment dans le domaine de la recherche et de développer leur attrac-
tivité internationale, avec également l’amélioration des conditions
de la vie étudiante.
Culture partagée. Objet de la mobilisation de l’ensemble des poli-
tiques du ministère, les crédits prévus pour l’éducation artistique 
et culturelle et l’accès à la culture s’élèvent à 75,7 Ms en 2012. La
culture partagée, c’est tout d’abord l’éducation artistique et culturelle.
Dans ce domaine, le ministère de la Culture et de la Communication
a depuis 2007 augmenté ses budgets correspondants d’environ 15 %,
avec une enveloppe de 75,7 Ms prévue 2012. La démocratisation
culturelle, c’est ensuite l’accès à la culture sur tout le territoire
(+ 1,5 Ms) et différents plans comme les 20 Ms consacrés depuis
2009 au financement de la gratuité des 18-25 ans dans les musées
et monuments nationaux répartis sur tout le territoire. 
Livre, industries culturelles. Le ministère, à travers son opérateur,
le Centre national du livre (CNL), continuera d’accompagner les
bibliothèques dans leurs projets de numérisation à travers notamment
son partenariat avec la Bibliothèque nationale de France (BnF). Les
crédits de soutien à la numérisation s’élèveront au total à 10 Ms :
6 Ms pour la numérisation patrimoniale de la BnF et 4Ms pour
accompagner les projets des éditeurs. Par ailleurs, une mesure des-
tinée à soutenir une offre légale, diversifiée et attractive de musique
sur internet, la « Carte musique », a été lancée en octobre dernier
pour une durée de deux ans (25 Ms). Dès novembre 2011, une 
version physique de la « Carte musique » sera distribuée dans les
grandes surfaces. Elle sera accompagnée par une nouvelle applica-
tion pour smartphones. 
Presse. Les crédits destinés à la presse en 2012 s’élèvent à 543 Ms,
dont 390 Ms sur le budget du ministère chargé de la communica-
tion et 153 Ms sur le budget du ministère chargé de l’économie.
Avec cette ressource, nous continuerons à accompagner les muta-
tions du secteur et à soutenir son pluralisme dans le cadre d’une
gouvernance rénovée. Le maintien des aides à la presse à niveau
historiquement élevé assorti d’une réforme de la gouvernance des
aides à la presse écrite contribuera à faire prospérer les bénéfices des
mesures de soutien exceptionnelles mises en œuvre par les pouvoirs
publics durant trois ans. 
Le cinéma et l’audiovisuel. S’agissant du cinéma, nous allons engager
une réforme de la taxe sur les services de télévision, afin de sécuriser
le produit de cette taxe qui alimente le budget du Centre national
du cinéma et de l’image animée (CNC). Avec un budget de
700 Ms, le CNC maintiendra ses ressources à un niveau très élevé.
Concernant l’audiovisuel public, les ressources des différents groupes
bénéficient d’une progression de 1,4 %, dont 2,2 % pour France
Télévisions, 7,3 % pour Arte, 3,8 % pour Radio France et 2,1 %
pour l’Institut national de l’audiovisuel (Ina). 
La culture numérique et les investissements d’avenir. Le ministère
de la Culture et de la Communication entend enfin favoriser l’essor
de projets innovants (avec les crédits issus du Grand Emprunt pour
développer les investissements d’avenir) tandis que le plan de
numérisation des salles de cinéma, doté de 125 Ms sur 3 ans, est
d’ores et déjà mis en œuvre par le CNC.
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D U 20 au 23 octobre,
la Foire internatio-
nale de l’art con-

temporain (FIAC) s’installe 
dans trois sites parisiens : le
Grand Palais, le Jardin des
Tuileries et le Jardin des
Plantes. Panorama. 
Galaxie. Dans un contexte éco-
nomique particulier pour le
marché de l’art, Paris poursuit
résolument son rôle d’acteur
central sur la scène artistique
mondiale. Autour de l’événe-
ment que constitue la Foire
internationale d’art contempo-

rain (FIAC), c’est toute une série d’institutions, musées, galeries, fondations
ou foires « off », comme Slick, Show Off, Chic Art Fair ou Cutlog, qui font de
Paris la capitale mondiale de la création. Au centre de cette galaxie, la FIAC
2011 se « renouvelle dans la continuité de ses principes fondateurs »,
explique Jennifer Flay, sa directrice. A savoir, la « qualité artistique » et une
« sélectivité artistique toujours accrue ». D’autant qu’elle a dû se recentrer
sur le Grand Palais - qui ouvrira pour la première fois des espaces jusqu’à
maintenant fermés au public - pour cause de travaux dans la Cour Carrée
du Louvre. « A travers ces valeurs, assure Jennifer Flay, la FIAC entend 
proposer un panorama équilibré de l’art moderne, de l’art contemporain et
de la création émergente ». A côté des « valeurs sûres » de l’art moderne
comme de la scène contemporaine qui ont été renforcées depuis 2009, la
FIAC témoigne cette année encore de son ouverture à la diversité des pra-
tiques artistiques en renforçant son programme culturel « Hors les Murs ».
L’inauguration d’un nouveau parcours dans le Jardin des Plantes en sera le
point d’orgue.
Environnement. Un nouveau parcours « singulier » relie la FIAC au Jardin
des Plantes autour des thématiques de la nature, la biodiversité, l’environ-
nement. Si bien que la « diversité végétale » du lieu vient servir de support
aux installations artistiques, comme celle d’Alain Séchas dans les Grandes
Serres. Pour couvrir le tout, un « musée mobile » réalisé par l’architecte
Adam Kalkin sur la thématique « Vivre Ensemble » propose un voyage
« pédagogique », « sensible » et « imaginaire » pour les enfants à travers
une sélection d’œuvres d’art contemporain, de Buren à Cattelan, de
McCarthy à Abdessemed, et de Huyghe à James Turrell. La FIAC s’associe
aussi – pour la sixième année consécutive – avec le Domaine du Louvre et
des Tuileries. Ce « programme extérieur » regroupe une vingtaine de projets
différents : installations, sculptures, performances, œuvres sonores qui
« prennent corps entre les allées, les bassins et les pelouses du Jardin. »
Enfin, le « Cinéphémère », aménagé dans un container avec la Fondation
Ricard pour l’art contemporain, projette une dizaine de films d’artistes par
jour. Au programme : Kader Attia, Robert Morris, Mircea Cantor, Ariane
Michel…
Paul-Henri Doro et Charlotte Plichon

La FIAC plus 
verte que jamais

A R T  C O N T E M P O R A I N

À noter

ARTS PREMIERS
Maori : leurs trésors
ont une âme
Jusqu’au 22 janvier

Des fragments très ouvragés de canots anciens, 

à côté d’une pirogue monoplace de course du XXIe

siècle… Une maison de réunion ancestrale reconsti-

tuée, à côté d’un kit moderne de tatouage – une 

tradition redevenue tendance… Ce sont 250 œuvres

anciennes et contemporaines qui sortent pour la 

première fois de chez elles – Te Papa, le musée

national de Nouvelle-Zélande – pour s’exposer au

musée du quai Branly, à Paris, jusqu’au 22 janvier

2012.  Ensemble, elles affirment l’identité maori, le

lien ininterrompu entre le passé et le présent, la lutte

pour reconquérir leur territoire : marche pour la terre

de 1975, marche pour le littoral et les fonds marins

de 2004… Un grand drapeau est accroché, qui ne

doit pas toucher le sol tant que les Maori n’auront

pas récupéré toutes leurs terres… Une exposition

militante, donc, faite par les Maori eux-mêmes, qui

démarre par l’évocation du traité de Waitangi signé

en 1840 avec les Britanniques. Et qui se finira en

apothéose fin janvier, lors de la remise officielle, par

la France à la Nouvelle-Zélande, de toutes les têtes

de guerriers maori conservées jusque là dans les

musées français : une vingtaine au total, qui rappel-

lent le sinistre commerce pratiqué dès les débuts de

la colonisation de l’Océanie, au XVIIe siècle. Plusieurs

autres pays suivront, qui permettront enfin à ces 

trophées de rejoindre leur terre natale.

www.quaibranly.fr

LOUVRE
Quand Le Clézio 
revisite les “autres
mondes”
Du 5 novembre au 6 février

« Les musées sont des mondes » : il n’y avait rien

d’étonnant à ce que l’auteur de L’Africain, de Désert
ou d’Onitsha propose au Louvre, à Paris, de réunir

pêle-mêle, un ensemble hétéroclite d’œuvres d’hier

et d’aujourd’hui en provenance d’Haïti, du Mexique,

d’Afrique et de Vanuatu – des zones en lien direct

avec sa cartographie littéraire. Rien d’étonnant non

plus à ce que le Louvre les accueille, lui qui abrita

longtemps les collections ethnographiques du musée

de la Marine. Du 5 novembre au 6 février, voici donc

la Salle de la Chapelle, dans l’Aile Sully, métamor-

phosée en cabinet de curiosités avec peintures 

historiques, haïtiennes, gravures révolutionnaires,

objets vaudou, ex-votos mexicains… Un joli « pas de
côté » que cet « écrivain de nouveaux départs », prix

Nobel de Littérature 2008, propose au Louvre afin

que, du haut des ponts formels, historiques et esthé-

tiques ainsi jetés, puissent être tirées de véritables

« zones de contact » entre ces mondes et nous. 

www.louvre.fr

LA FIAC
EN CHIFFRES…

La FIAC 2011 rassemblera 

168 galeries d’art moderne et d’art 

contemporain, venues de 21 pays. 

La France compte 53 galeries, soit

33 % des exposants, puis viennent les

Etats-Unis avec 26 galeries, l’Allemagne

avec 21 galeries, l’Italie avec 13

galeries, la Belgique avec 11 galeries,

le Royaume-Uni avec 9 galeries, 

et la Suisse avec 9 galeries. 73 %

des galeries sont européennes. Les

pays nouvellement représentés sont le

Brésil, la Turquie et l’Afrique du Sud.

www.fiac.com

COMMUNIQUER ?
Ida Tursic & Wilfried Mille,

Communication, 2011
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P OUR Guy Cogeval, directeur du musée d’Orsay, à Paris, c’est
« une renaissance de l’établissement, 25 ans après son ouver-
ture ». Après deux ans de travaux, plusieurs salles ont été 

rénovées (soit 44% de la surface du musée pour 20 Ms), permettant
au musée du XIXe siècle de « gagner en fluidité et modernité ».
Lumière. Le pavillon Amont, dédié principalement aux arts décoratifs,
mélange les disciplines dans « une mise en situation d’intérieur, 
valorisé par un violet tellurique et un impressionnant puits de
lumière », selon l’architecte Dominique Brard. L’architecture industrielle
de l’ancienne gare d’Orsay a ainsi été modifiée afin de « permettre des
circuits plus directs et éviter les cheminements complexes ». Au 5e

étage, avant d’atteindre la galerie impressionniste, Guy Cogeval invite
dorénavant les futurs visiteurs à se reposer dans un « espace de 
respiration » qui permet à travers l’une des fameuses horloges du site
de « regarder Paris comme si vous étiez à son balcon ». Dans la galerie
adjacente, Le Déjeuner sur l’herbe de Manet, les Courbet, Sisley et

autres Cézanne, bé-
néficient du travail 
de l’architecte Jean
Michel Wilmotte, qui
les a entourés d’une
« impression de hau-
teur et de lumière
jamais connue aupara-
vant ». 

Cosy. La pierre blanche qui recouvrait le sol et les murs dans la
muséographie initiale de l’architecte italienne Gae Aulenti a laissé
place à un parquet et un élégant intérieur gris foncé. « Ces tableaux
ont été peints pour des salons et des intérieurs bourgeois. On est plus
proche de l’esprit original », rappelle le directeur. Sept bancs en verre
massif dessinés par le Japonais Tokujin Yoshioka permettront d’appré-
cier les Degas et signent l’arrivée nouvelle du design contemporain
dans le musée. Les designers brésiliens Fernando et Humberto
Campana ont, quant à eux, repensé le Café de l’horloge pour créer un
univers proche du Nautilus, où murs de miroir et de corail offrent
« après l’austérité une explosion de  lumière »...
Tristan Thérond

www.musee-orsay.frité o c t o b r e  2 0 1 1  -  n ° 1 9 5  C u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n{5

Renaissance
du musée d’Orsay

T R AVA U X

DIANE ARBUS AU JEU DE PAUME
On a tous en tête certaines images de Diane Arbus. Les Jumelles

(1967) aux yeux clairs, l’une souriant, l’autre pas. Le Couple d’adolescents

(1963) sapés comme des adultes. L’enfant avec une grenade en plastique

(1962), qui crispe sa main libre sur une menace imaginaire. Sait-on pour

autant qui en est l’auteur ? Pas toujours. A partir du 18 octobre, le Jeu

de Paume, à Paris, répare cette lacune en présentant la première rétros-

pective française de la grande photographe américaine (1923-1971). Rôle

du cérémonial, phénomènes de foire, handicapés mentaux ou camps de

nudistes, ses sujets borderline montrent, avec une « pureté choquante »,

l’American way of life des années 1950 et 60. Entre simplicité de

l’étrangeté et étrangeté de la simplicité, elle révèle « des monstres à l’état

pur », selon l’expression de Truman Capote. « Une photo est un secret sur

un secret, disait Diane Arbus. Plus elle vous en dit, moins vous en savez ».
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MODE
Un fonds d’1 Ms pour
les jeunes stylistes

C’est une première. Sur le modèle désormais bien

rôdé de l’avance sur recettes dans le domaine du

cinéma, un fonds d’avances remboursables pour les

créateurs de mode vient d’être créé, avec le soutien

du ministère de la Culture et de la Communication.

Doté d’un million d’euros par les maisons de couture

Balenciaga, Chanel et Louis Vuitton, il permet aux

jeunes stylistes de bénéficier d’avances destinées au

financement des dépenses de création et de produc-

tion de leurs collections. Créé en partenariat avec le

magazine ELLE, sa gestion sera assurée par l’Institut

pour le Financement du Cinéma et des Industries

Culturelles (IFCIC). Avec la création de ce fonds, le

ministère se dote d’un nouvel outil au service des

créateurs, qui vient s’ajouter à ses établissements de

formation aux métiers de la mode – l’École nationale

supérieure des arts décoratifs (ENSAD), l’École natio-

nale supérieure de création industrielle (ENSCI) – aux

résidences de créateurs qu’il soutient, comme la Villa

Noailles à Hyères ou la Maison de la Création à

Marseille, et au prix de l’ANDAM, qui est décerné

chaque année à Paris.

www.culture.gouv.fr

ENTRE BD ET FILM
Poulet aux Prunes,

un film de Marjane Satrapi.

ARCHITECTURE
L’hôtel particulier, une
ambition parisienne
Jusqu’au 19 février, à Paris

Quand il chantait ses sortilèges dans l’album

Melody Nelson, en 1971, cela faisait un quart de siè-

cle que l’hôtel particulier avait disparu des projets

architecturaux parisiens. Pas des fantasmes de Serge

Gainsbourg. Ni des nôtres. Pour réactiver cette pièce

emblématique de l’architecture de la capitale, la Cité

de l’architecture et du patrimoine, à Paris, présente,

jusqu’au 19 février, une exposition aussi fascinante

qu’intéressante : « L’hôtel particulier, une ambition

parisienne ». On y découvre un objet sophistiqué,

placé entre cour et jardin, qui participe au paysage

urbain, en affichant sa splendeur cossue, et s’en

retire dans un même mouvement, en cherchant à

protéger l’intimité de ses habitants. Entre le XVIe

siècle, date du premier âge d’or des grands hôtels

du Marais et le début du XXe siècle, date de leur fin,

l’exposition revient sur les périodes emblématiques

de son histoire : le XVIIe et XVIIIe siècle, où émergèrent

les faubourgs Saint-Germain et Saint-Honoré, et le

Second Empire qui investit la plaine Monceau. Entre

toutes ces dates, la « machine à habiter » a pris son

essor. Elle l’a toujours. 

www.citechaillot.fr

SECRET
Diane Arbus, Jumelles identiques,

Roselle, New Jersey, 1967
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FESTIVAL TEMPS
D’IMAGES

Festival ou laboratoire ? Scènes 

ou écrans ? Pour « Temps d’images »,

pas de doute, c’est les deux à la fois.

Lieu ouvert à toutes les formes de 

l’hybridation, la 10e édition du festival

s’intéresse, à Paris et à Marne-la-Vallée,

jusqu’au 23 octobre, à deux domaines

qu’il a peu explorés jusque là : la BD 

et la musique. Auteur du célèbre

Persépolis, Marjane Satrapi présente 

en avant-première l’adaptation pour le

cinéma de son roman graphique Poulet
aux prunes, ainsi qu’une installation

permettant des allers-retours entre l’objet

BD et l’objet film. A découvrir : une 

poitrine gonflable géante où les specta-

teurs pourront se blottir et une salle

transformée en fumoir (porte-cigarettes

– allumés, bien sûr – exigés). Autre

proposition : le Concert dessiné, qui

croise la musique de Rodolphe Burger

avec les illustrations de Dupuy et

Berbérian, s’inscrit également dans

cette veine. Il montrera – comme de

nombreuses autres expériences – que

la musique ne se cantonne pas aux 

plateaux. Loin s’en faut… Au total, 

dix-huit spectacles européens organisés

par la Ferme du Buisson, Arte et le

Centquatre, qui ont placé l’innovation

au cœur de leur démarche.

www.arte.tv

www.lafermedubuisson.com

www.104.fr
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C OMMENT transformer la campagne « Mon journal offert » (2009-
2012) en histoire d’amour durable ? Une grande enquête nationale
auprès des 18/24 ans prépare le terrain.

Enquête. Mandatée par le ministère de la Culture et de la Communication et
le syndicat de la Presse quotidienne régionale, la société Auxipresse a 
réalisé une étude de satisfaction en deux phases. C’est la phase qua-
litative, à partir d’une enquête menée du 7 au 17 juin 2011, qui était
présentée le 5 octobre, à l’occasion du lancement de la troisième et
dernière édition de l’opération « Mon journal offert » (MJO). Devant
les acteurs de la campagne MJO, Valérie Migata, conceptrice de
l’étude, a dévoilé les contenus de cette étude. A l’aune de ces pas-
sionnants contenus et d’une grille de lecture détaillée, les éditeurs
pourront confronter leur politique pour, ensemble, dégager des 
stratégies d’information et des scénarios d’évolution pour l’après
MJO. Ils décideront peut-être de poursuivre leur reconquête des
18/24 ans ? Qui sait même, de faire de cette population compo-
site leur population cible, avec des actions spécifiques auprès des
parents, des quartiers, ou, comme au Danemark, auprès des jeunes
qui reçoivent un abonnement gratuit le jour où ils quittent le nid ?  
Méthodologie. L’étude 2011, encore en cours au moment où
nous avons rencontré Valérie Migata, s’appuie sur le fichier des
abonnés volontaires (220 000 /an). Sur cette base, on a fait un

tirage aléatoire de 100 000 personnes, invitées à répondre à un questionnaire.
Résultat : 5000 réponses. Sur cette frange, on a interrogé deux types de
populations : les jeunes prêts à continuer à lire un quotidien après la fin de
la campagne : « les personnes conquises » (28 %) et les « réfractaires ».
Comment a-t-on collecté les arguments dans le « bon vivier » ? Tout sim-
plement en allant interviewer les jeunes en « face à face », chez eux ou dans
un café. Pendant dix jours, quatre personnes, se sont déplacées à travers 
la France pour réaliser 36 entretiens individuels. Le résultat est « passionnant
et solide ». On relève quelques enthousiastes comme Patricia dans les Vosges,
qui dit avoir « rencontré un journal » (Vosges Matin).
Typologie. Elle distingue quatre grandes familles de lecteurs : les distanciés
opportunistes  (qui risquent de « décrocher » vers les supports gratuits) ; les
héritiers pragmatiques (ceux dont les parents lisent un ou plusieurs quoti-
diens) ; les programmateurs habiles (une cible difficile à fixer) ; les sélectifs
efficaces. Mais avant tout, « c’est une population étonnamment mûre, qui
contrairement aux adolescents, fait une consommation utilitariste de
Google ! ». D’ailleurs, tous soulignent la notion de plaisir (pas assez 
valorisée en général) : « Le climat de lecture joue à la puissance 10 par rap-
port au Net ». Ils se voient comme adultes, capables d’assumer une culture
adulte et de s’intéresser à l’actualité – une motivation forte qui monte en
puissance avec l’âge : 42 % chez les 18/20, 44 % chez les 21/22, 46 %
chez les 23/24. La campagne finie, la dernière ligne du dernier numéro 
lue, combien seront-ils à s’abonner à un quotidien ? 3 % se réabonneront 
« certainement » au même journal, 24 % « probablement », tandis que 9 %
achèteront « certainement » au numéro et 34 % « probablement ». Pas si
mal, pour cette campagne de sensibilisation 2011 qui s’était donné pour défi 
de faire encore mieux que le « buzz » de la campagne 2010.
Pauline Décot

M O N  J O U R N A L  O F F E R T,  S A I S O N  I I I

À noter

INTERNET
Zoom sur une villa 
en Gaule romaine

Entre otium (temps du repos et de l’étude) et

negotium (le temps des affaires), l’emploi du temps

des grands propriétaires terriens de la Gaule romaine

était soigneusement compté. C’est l’un des constats

tirés de la fouille de l’une de ces grandes exploita-

tions, à Loupian (Hérault) sur le littoral languedocien.

A partir des résultats de cette fouille, le site Internet

réalisé par le ministère de la Culture et de la

Communication dévoile une facette du monde rural

de la Gaule romaine, avec ses grands propriétaires

qui partageaient leur temps dans les domaines 

agricoles exploités par une main-d’œuvre d’esclaves. 

A travers des restitutions 3D inédites de la villa de

Loupian, cette production multimédia donne lieu à

une reconstitution virtuelle évoquant les principaux

moments de l’évolution de ce grand domaine. La

visite virtuelle de la villa reconstituée au fil des siè-

cles, ainsi qu’un panoramique 360° des mosaïques

polychromes de l’Antiquité tardive permettent de

dévoiler des vues exceptionnelles de cette villa. 

Disponible en français et en anglais, le site, dont l’auteur

est Christophe Pellecuer, fait partie de la collection multimé-

dia « Grands sites archéologiques » éditée par le ministère 

de la Culture et de la Communication au sein du Secrétariat

général, en collaboration avec la Direction générale des 

patrimoines. 

www.villa.culture.fr

Les 18/24 ans et 
la presse quotidienne 

MJO : CAMPAGNE DE
COMMUNICATION 
Abonner. Un jour par semaine

pendant un an, 220 000 jeunes

reçoivent chez eux gratuitement

le quotidien de leur choix.

L’offre est de 62 quotidiens,

soit la totalité des titres de la

PQN, PQR et PQD  (presse 

quotidienne nationale, régionale

et départementale). Séduire.

D’année en année, les straté-

gies de communication se 

succèdent. L’humour et la

typographie pour la campagne

2010-11, qui a touché 7 % des

18/24 ans et remporté 3 prix.

L’agressivité pour la campagne

2011-12, avec le lancement 

de « films viraux » sur le Net :

des informations aberrantes 

sur les vaccins ou l’écologie

sous forme de petites mises 

en scène, destinées à montrer

les dangers et dérapages

d’une information non 

professionnelle, non vérifiée.

Parachutage sur la France, de

visuels de campagne bur-

lesques sous le slogan accro-

cheur « Votre fils pense que ». 
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TÉLÉVISION
L’Amérique selon ses
écrivains sur France 5

Pour la comprendre, l’analyser, la jauger au plus

juste, il faut d’abord pouvoir la « lire » – c’est-à-dire

la soumettre à un mélange d’intuition et d’observa-

tion, de sensation et de vision, d’ouverture et de

comparaison. Et qui est le plus à même de faire

cette « lecture » si ce n’est ses écrivains eux-

mêmes ? Telle est le pari que le journaliste François

Busnel applique à un pays-continent fascinant entre

tous : l’Amérique. Dans « Carnet de routes », une

série de sept documentaires diffusés à partir du 

20 octobre à 20h35, l’animateur de la « Grande

librairie » entame un road movie singulier qui le

conduira de la Nouvelle-Angleterre à la Caroline du

Sud et du Middle West à la Californie. Première

étape : New York. De quoi la plus européenne des

villes américaines est-elle le nom ? De l’argent-roi ?

De la violence sociale ? De la mixité raciale ? 

D’une scène artistique foisonnante ? Philip Roth,

Paul Auster, Colum McCann, Toni Morrison, 

Jay McInerney et Jonathan Franzen répondent.

Prochains épisodes : Une nouvelle Angleterre ;

Esquisse sudiste ; En route vers l’Ouest ; Un ami

américain ; Le Rêve californien ; Los Angeles : des

paillettes aux égouts.
www.france5.fr
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100 PHOTOS SUR L’INDE 
POUR LA LIBERTÉ DE LA PRESSE 

« Gai, turbulent, jubilatoire ». C’est ainsi que la journaliste

Laure Adler présente le dernier opus de Reporters sans

Frontières : 100 photos sur l’Inde pour la liberté de la presse. Vu

sous le prisme de six photographes reconnus, le fascinant sous-

continent indien apparaît, entre société traditionnelle et civilisation

high-tech, dans ses profondes mutations, plus une : la place des

femmes. « Loin des clichés de la femme recluse au foyer, écrit

Laure Adler, elles sont dehors, dans l’espace public, que ce soit à

la périphérie des grandes villes, au cœur des mégalopoles ou au

milieu des champs ». Elles travaillent, s’activent, s’intéressent,

exercent toutes sortes d’activités, mais surtout – c’est ce qui

frappe le lecteur – elles ont le sourire aux lèvres. Les

Indiennes « aux commandes », donc, c’est la bonne nouvelle 

de cet album revigorant.

WIKI LANGUE FRANÇAISE
Un nouvel outil 
au service de la 
langue francaise

Donner accès à un vocabulaire français clair (et

précis) pour mieux comprendre les réalités contem-

poraines (souvent complexes) : tel est le but d’un

nouvel outil collaboratif destiné à associer les

internautes à l’évolution de la langue française.

Lancé par le ministère de la Culture et de la

Communication (délégation générale à la langue

française et aux langues de France), le wiki langue

française permettra à tous de participer à une 

aventure collective. Dans de nombreux domaines

spécialisés (audiovisuel, environnement, technologies

numériques…), des experts sont chargés de proposer

des termes répondant à des besoins d’expression

très spécifiques (www.franceterme.fr). Pour certains

termes relevant de ces domaines mais d’un usage

plus courant, il paraît nécessaire de recueillir les

propositions du plus grand nombre : le wikiLF répond

à cet objectif. Les internautes sont ainsi invités à

proposer des termes nouveaux et à donner leur avis

ou émettre des suggestions sur les termes examinés

par les experts des commissions de terminologie.

www.wikilf.culture.fr 

ELLES CHANGENT L’INDE
Un album de RSF vendu au prix de 9,90 s

avec des photographies signées Alessandra

Sanguinetti, Martine Franck, Alex Webb, 

Olivia Arthur, Patrick Zachmann et Raghu Rai. 

Une exposition au Petit Palais, à Paris, 

du 21 octobre au 8 janvier.

www.rsf.org
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EXPONAUTE
Premier site 
comunautaire sur 
la vie des musées

Exponaute.com est le premier site communautaire

sur les expositions et les musées français. Son

objectif est de structurer les informations disponibles

sur les expositions pour permettre à chacun de

choisir simplement ses prochaines visites. Les inter-

nautes peuvent aussi découvrir les meilleures expo-

sitions du moment grâce aux critiques de la presse et

aux avis des membres. Après leur visite, ils peuvent,

en devenant membre, partager à leur tour leurs

impressions avec la communauté. Grâce à son

contenu riche (3 000 musées et 6 000 expositions y

sont référencés), Exponaute attire aujourd’hui plus de

200 000 visiteurs par mois. Très attendue, la sortie

de l’application iPhone, prévue pour mi-octobre,

devrait ravir les utilisateurs : outre les informations

déjà disponibles sur le site, l’application possèdera

un outil de géolocalisation permettant de connaître

les expositions à proximité.

www.exponaute.com

ARTE CONSACRE 
UNE NUIT À LA VIDÉO   

La télévision est-elle la plus grande

scène artistique française ? Concernant la

création vidéo, la réponse apportée par Arte

est incontestable : c’est oui. Pour la troi-

sième année consécutive, la chaîne cultu-

relle s’intéresse de très près à ce genre

avec « Arte Video Night » (le 23 octobre, de

23h50 à 3h du matin), une nuit entière

dédiée à la création vidéo. Ce programme

qui porte bien son nom de créatif donne la

parole – les paroles – à des artistes de tous

horizons : des locomotives que sont Pierrick

Sorin, Tony Oursler ou Michael Snow, à

Moussa Sarr, jeune vidéaste prometteur. Au

total, ce sont « quatre-vingt douze œuvres

courtes de vint nationalités et sans dialogue »

qui, selon Dominique Goutard et Jean-Luc

Monterosso, « donnent le ton ». En bonus :

pour refermer « Arte Video Night », vers 3h

du matin, on découvrira Charlotte par Ange

Leccia. Une jeune femme endormie à même

le sol, le silence, l’exil, la fureur, la lumière.

Tous les thèmes chers à l’artiste corse. 

www.arte.tv

L A 2e édition de la conférence nationale des métiers du jour-
nalisme s’est tenue le 20 septembre. Compte-rendu.
Conférence. Alors que, selon Frédéric Mitterrand, « le main-

tien en alerte de la profession sur les grandes questions liées aux évo-
lutions  de la formation professionnelle, est un engagement pris par la
profession à l’issue des États généraux de la presse écrite », la 2e édi-
tion de la conférence des métiers du journalisme s’est réunie à Paris
le 29 septembre avec une ambition : approfondir la question de la for-
mation. Instance de propositions née en 2010 des Etats généraux de
la presse écrite, la conférence, qui regroupe treize écoles de journa-
lisme, le ministère de la Culture et de la Communication, celui de
l’Enseignement supérieur, le secrétariat d’État à l’Emploi, et des 
professionnels, a pour ambition selon son président Patrick Pépin 
« de proposer une réflexion sur le métier de journaliste autour d’une
thématique : celle de l’apprentissage des bonnes pratiques et des ins-
truments et des méthodes qui en découlent ». En soulignant que cette
« profession est bel et bien un métier, même s’il est ouvert », il a 
rappelé la « nécessité » d’une éthique et d’une méthode de travail.
Propositions. Après les débats, on relevait deux axes de propositions.
En premier lieu, l’élaboration d’un « référentiel » commun à
l’Enseignement supérieur et à la profession permettrait selon Frédéric
Mitterrand de « clarifier les critères d’excellence dans un dispositif trop
morcelé qui dessert l’orientation des futurs diplômés et finalement
l’attractivité de toute une profession ». Le deuxième point constitue la
mise en place d’un « Passeport professionnel » propre à « donner un
bagage commun aux jeunes journalistes n’ayant pas suivi la formation
spécifique d’une école reconnue par la profession », souligne Patrick
Pépin. La « maquette » proposée s’articulerait autour de 15 jours de
formation dont l’obligation et le financement demeurent à définir. Cet
outil opérationnel devrait ainsi permettre de former près de 85 % des
journalistes qui entrent dans cette profession sans avoir bénéficié d’un
cursus reconnu par celle-ci. Toutes ces propositions continueront
d’être débattues, tout comme ce métier du domaine public, éternel
objet de contestation...
Tristan Thérond

www.cnmj.fr

La formation 
en débat

J O U R N A L I S T E S

SILENCE ET LUMIÈRE
Charlotte, par Ange Leccia

Courtesy ENSAD, Paris
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Le Consortium, 
saison 2

B O U R G O G N E

À noter

Tour Utrillo : L’Etat
veut faire une Villa
Médicis en banlieue

Le 28 septembre, lors de la présentation du projet

de loi de finances, Frédéric Mitterrand a révélé 

qu’il avait obtenu, lors du Conseil des ministres du 

28 septembre, « le feu vert pour l’achat de la tour
Utrillo, dite tour Médicis, qui est aux confins de
Montfermeil et de Clichy-sous-Bois ». Cette tour,

située dans la cité des Bosquets, est « en instance 
de classement » et « est appelée à devenir un centre
culturel de rayonnement considérable. De surcroît,
nous avons obtenu qu’une station de métro de la
Grande boucle de Paris s’arrête juste à son pied », 

a précisé le ministre de la Culture et de la Commu-

nication. Il s’agit de faire de cette tour de Seine-

Saint-Denis, un lieu qui, sur le modèle de la Villa

Médicis à Rome, accueille des artistes pensionnaires.

www.culture.gouv.fr

NORD-PAS-DE-CALAIS
Dessiner - Tracer dans
les musées nordistes 
Jusqu’en septembre 2012

Feuilles rares de Sebastiano del Piombo ou

Nicolas Poussin à Bergues, dessins d’Abel de Pujol 

à Valenciennes, croquis de dentelles et de damassés

d’Eugène Delercq à Roubaix… De la dimension 

patrimoniale à la création la plus contemporaine, 

le dessin est à l’honneur, de l’automne 2011 à 

l’automne 2012, à travers vingt établissements du

Nord Pas de Calais, Picardie et Belgique et quarante

expositions – dont quinze « ponctuations » à partir

des dessins du Fonds régional d’art contemporain 

de Picardie. Vaste programme conçu par l’association

des conservateurs des musées du Nord-Pas-de-

Calais, « Dessiner – tracer » est la suite naturelle 

du projet « Feuille à feuille » consacré à l’estampe

en 2006-07. Fruit d’un important travail d’inventaire

mené depuis 2008, il veut impulser une synergie

forte entre toutes les collections d’arts graphiques 

de la région Nord. Et gagner à ce merveilleux

médium un public toujours plus vaste, grâce à 

de multiples actions de médiation tels que ateliers

mobiles, formations d’enseignants, édition d’un livret

« Dessiner – tracer junior », édition d’une revue

« Cursif », symposium international « Espaces du

dessin – Espaces dessinés » les 8, 9 et 10 décembre

à Villeneuve d’Asq. 

www.musenor.com

N OUVELLE architecture signée Shigeru Ban, exposition d’inaugura-
tion d’envergure avec des artistes connus, d’autres moins, pour
continuer à « exprimer » et à « témoigner » de l’histoire de l’art

contemporain : le Consortium de Dijon se refait une beauté.
Du renouveau. Premier
étage d’une « librairie al-
ternative » hier, 4 000 m2

de lieu d’exposition, aujour-
d’hui, Le Consortium est
une force tranquille en
marche. Qui marche si bien
que, de 1977 à 2011, ce
« lieu de vie au service de
l’art contemporain » a
apporté à la ville de Dijon
un rayonnement national et
international. C’est un espa-
ce dénicheur de talents,
sensible à la pluridisciplina-
rité des formes artistiques,
qui a construit son histoire
avec des personnalités

telles que Genzken, Olivier Mosset, Jean-Luc Godard, Richard Prince, Dan
Brown, Christian Boltanski, Yang Pei Ming... La nouvelle architecture du site,
signée par le Japonais Shigeru Ban, est « voulue et conçue » pour accueillir
les œuvres – leurs œuvres – tout en interrogeant ardemment « l’imagina-
tion des artistes et la disponibilité du regard des spectateurs », souligne
Xavier Douroux, directeur du Consortium. Car le bâtiment lui-même est 
un prototype artistique, reflet des œuvres qu’il tient en demeure : murs
ondulants, larges espaces, vues sur l’extérieur, fenêtres sur cour... 
Regards croisés. Pour inaugurer ce nouvel espace, Le Consortium n’a pas
choisi une exposition au singulier avec « un sujet commun ». Mais, il a plutôt
souhaité rassembler, faire « cohabiter » et « converser », les artistes fami-
liers de l’endroit. « Dans la très haute salle », par exemple, Jean-Luc Godard
passe un film « inédit » tourné dans les studios de Francis Ford Coppola,
Olivier Mosset présente deux tableaux bi-colorés et Isa Genzken expose des
sculptures baroques. Plus loin, une salle est consacrée à l’artiste américain,
et « ami fidèle du Consortium », Dan Graham. Celui-ci filme une galerie
marchande, lieu symptomatique « des nouveaux comportements du vivre
ensemble », et crée ensuite « un véritable pavillon en acier et verre, mi-
transparent, mi-réfléchissant », où sont projetés des enregistrements audio
et vidéo de concerts rock. 
Humour et légèreté. Au 1er étage, toutefois, une exposition DEEP COMEDY
(que Xavier Douroux traduit par « Comédie humaine... ») rassemble des
pièces qui, toutes, adoptent une approche « théâtrale légère, voire même
humoristique, des catégories et des poncifs, aussi bien ceux de la peinture
(abstraite et figurative), que de la croyance ou de la vie amoureuse, de
l’éducation ou du travail. » L’origine de ce regroupement thématique est à
trouver du côté de Dan Graham, qui n’est rien moins que « l’invité d’hon-
neur de cette ouverture des portes », confie Xavier Douroux.
Charlotte Plichon

CONSORTIUM
L’association Le Coin du Miroir, 

qui gère le Centre d’art contemporain

Le Consortium, est dirigé par un

triumvirat : Xavier Douroux, Franck

Gautherot et Eric Troncy. La collection

du Consortium détient plus de 300

œuvres d’artistes internationaux, 

pour la plupart acquis au début 

de leur carrière. Avec elles, Le

Consortium témoigne de l’histoire 

de l’art contemporain des trente 

dernières années.

www.leconsortium.fr

OUVERTURE(S)
Army of God, de Rachel Feinstein
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ILE-DE-FRANCE
Trois (bonnes) raisons
de partir à la décou-
verte de la création  
Jusqu’au 10 décembre

Ils ont pris la métaphore au pied de la lettre. 

Pour les directeurs des trente et un centres d’art

d’Ile-de-France fédérés à travers le dynamique

réseau Tram, découvrir, c’est partir. Entendez par là :

partir à la découverte de la création contemporaine.

Pour cela, ils nous convient jusqu’au 10 décembre,

avec l’édition 2011 d’« Hospitalités », à réaliser un

véritable voyage – déplacement physique et expé-

rience intérieure – dans ces lieux où s’inventent les

formes artistiques les plus contemporaines (centres

d’art, donc, mais aussi écoles, galeries, institutions

diverses). Chaque samedi, jusqu’au 10 décembre, 

un parcours en « taxi tram » associe des lieux dont

les expositions dialoguent et offre aux participants

l’opportunité de rencontrer les artistes et les 

commissaires.

Un exemple. Le parcours du samedi 29 octobre

sera centré autour de la traduction, thème 

« hospitalier » par excellence. Direction Vitry-sur-

Seine, d’abord, où le MAC/VAL propose une lecture/

performance de Jérôme Game, écrivain en résidence

au musée (Under the influence) et une présentation

du travail du Mexicain Pedro Reyes, également en

résidence. Deux visions passionnantes de l’étrange

étranger. Ensuite, rendez-vous au Centre national 

de l’estampe et des arts imprimés (Cneai) de Chatou,

où aura lieu une conférence sur les enjeux de la 

traduction dans l’art par le commissaire Sébastien

Pluot en présence de l’artiste Yann Sérandour. Ce 

dernier propose une traduction en livre de l’exposition

Double bind, arrêtez d’essayer de me comprendre.

Le résultat est à la hauteur de l’ambition. 

Comme en témoigne l’attention des programmateurs 

étrangers, qui s’intéressent de près aux formes

émergentes de la scène française. Ainsi, le travail 

du Centre d’art de Brétigny-sur-Orge sur les perfor-

mances a été remarqué par la Tate Modern de Londres

ou la Biennale de Berlin, et celui des Laboratoires

d’Aubervilliers a attiré l’attention de l’Américain

Okwui Enwezor, qui sera le commissaire de la prochaine

Triennale au Palais de Tokyo au printemps 2012. 

www.tram-idf.fr

LE GRAFFITI DANS
TOUS SES ETATS 
À NANTES

Qu’on l’appelle tag, graff ou street art,

le graffiti n’est plus considéré aujourd’hui

comme un objet non identifié sur la

scène de la création contemporaine.

Longtemps clandestin, il s’est imposé

depuis les années 1980 comme l’une 

des disciplines, avec la mode, la musique,

le design ou le cinéma, d’où a émergé

une culture alternative fondée sur la rue

et le mode de vie. Pour embrasser le 

phénomène graffiti, le Lieu Unique propose,

à Nantes, une présentation des collections

réunies par leMuCEM (musée des civili-

sations de l’Europe et de la Méditerranée)

sur le mouvement Hip Hop. A travers 130

œuvres ou objets entre image et écriture,

l’exposition, qui ouvre le 6 novembre,

explorera toutes les facettes d’un 

mouvement qui se renouvelle en perma-

nence au gré des évolutions du monde

contemporain. 

A noter : des interventions de Darco,

Pro176, Zeta170 ou du Nantais Persu,

seront spécialement créées 

pendant l’exposition. 

www.lelieuunique.com 

www.musee-europemediterranee.org

VITALITÉ
Mettre en lumière les ambitions et paradoxes de l’Afrique. 

Ici, le ballet national du Rwanda.

D EPUIS 22 ans, la ville de Saint-Dié consacre un festival à la
géographie. Du 6 au 9 octobre, ce dernier a mis l’accent
sur un sujet brûlant : l’Afrique. 

Géographie(s). Saint-Dié-des-Vosges est la ville où est apparu pour la
première fois sur une carte du monde le mot « America ». C’était en…
1507. Logique, donc, qu’elle ait généré le festival international de
géographie, qui rassemble chaque année près de 50 000 amateurs et
spécialistes. Avec sa programmation gratuite, la manifestation créée
par Christian Pierret ne cesse de s’agrandir. Du 6 au 9 octobre, 
cette 22e édition a cherché à « comprendre les paradoxes et mettre 
en lumière les ambitions de l’Afrique » tout en s’interrogeant sur le
développement du continent « à l’heure où de nombreux Africains 
veulent échapper aux démons de la guerre civile, de la dictature et de
la corruption », comme l’indique l’ancien ministre également fondateur
du festival.
Questions africaines. Parmi les personnalités qui ont fait part de leurs
« expériences plurielles », on trouve Edem Kodjo, ancien premier
ministre du Togo, qui présidera l’événement aux côtés de la journaliste
franco-tunisienne Sophie Bessis, mais aussi Youssou N’Dour, ambas-
sadeur mondial de la culture sénégalaise, qui rappellera qu’il demeure
un musicien engagé, ou l’écrivain congolais Alain Mabanckou, Prix
Renaudot 2006, qui a présidé le salon du livre avec  plus de 150
auteurs et près de 60 éditeurs. La ruée sur les matières premières, 
le printemps arabe, la guerre en Libye, les événements de Côte
d’Ivoire, la famine dans la corne de l’Afrique, les soubresauts de la
Françafrique, tous les sujets du continent seront évoqués derrière le
prisme scientifique de la géographie, mais pas seulement. On les
retrouvera aussi derrière les récits allégoriques des conteurs du Mali
ou encore le lyrisme du ballet national du Rwanda...
Tristan Thérond

www.saint-die.eu

A la découverte 
de la géographie

L O R R A I N E
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Un graff signé Pro176
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À noter

UNION EUROPÉENNE
Une « avancée »
pour la numérisation
des livres épuisés…

En parvenant à un accord sur la question de la

numérisation des livres épuisés, la Commission 

européenne vient de faire un pas significatif afin 

de « trouver des solutions viables et concrètes 
[destinées] à poursuivre la création de bibliothèques
numériques européennes », a indiqué le commissaire

européen au Marché intérieur, Michel Barnier. Signé

le 20 septembre, cet accord a été conclu entre 

fédérations de bibliothèques, d’auteurs et d’éditeurs

européens, dont la Fédération des associations 

européennes d’écrivains, le Conseil européen des

éditeurs, la Fédération européenne des journalistes, 

la Ligue des librairies européennes de recherche ou

la Fédération des Editeurs européens (FEE), dont est

membre le Syndicat national de l’édition (SNE)

français. Outre qu’il offre aux bibliothèques ou à

d’autres institutions culturelles de numériser et 

mettre en ligne des livres ou des publications de

référence, qui figurent à leur catalogue mais qui ne

sont pas libres de droits, bien qu’elles ne soient plus

disponibles dans le commerce, le protocole permet la

signature de contrats par lesquels les auteurs ou les

éditeurs pourront décider de manière volontaire dans

quelles conditions ils autorisent les bibliothèques à

numériser ces travaux et à les mettre en ligne.

D EUX importants salons
se succèdent cet au-
tomne : le Salon in-

ternational du livre d’Alger (Sila),
du 21 septembre au 1er octobre ;
la Foire internationale du livre de
Francfort, du 12 au 16 octobre.
Deux manières de voir le livre,
deux identités différentes.
A Alger, « Le livre délivre ». Belle
devise pour ce 16e Sila. « Le livre
nous délivre de l’ignorance, des
préjugés, de la solitude, de la
haine, du désespoir et de bien

d’autres poids, dont l’oppression notamment », écrit Smaïn Amziane, com-
missaire du salon. Comment ne pas penser que l’Algérie célèbre l’an pro-
chain le cinquantenaire de son indépendance ? Comment ne pas revoir les
images du Printemps arabe, comme ce colloque international y invitait : « Le
monde arabe en ébullition : révoltes ou révolutions ? ». Aucune polémique,
juste une lecture « scientifique » de l’actualité, livrée par des universitaires,
intellectuels, politologues, sociologues... Il faut souligner au passage l’en-
gouement du public algérois pour le livre et la lecture, et en particulier pour
le livre à caractère scientifique et technique : ventes importantes et, pour de
nombreux titres, épuisement rapide des stocks chez les exposants. Les
Algérois sont fiers de leur Salon, fiers d’une fréquentation qui a dépassé 
1,2 million d’entrées en 2010 ! « N’est-il pas vrai que Cadmosa a navigué
sur une épave depuis la plage de J’bayel pour apprendre l’alphabet à
l’Europe ? », demande Smaïn Amziane. Le Sila, c’est l’esprit d’ouverture
maximum. Avec des invités d’honneur : le Liban en 2011. De nouveaux 
participants : la Russie cette année (« Nouvelles tendances de la littérature
russe post-URSS » avec Alexeï Varlamov). Un espace d’animation baptisé
« Panaf » qui accueille les lettres africaines. Et bien sûr, les amis venus 
de France : Edgar Morin, Dominique Baudis, Edwy Plenel, Smaïn…
Francfort, toujours plus fort. Importante ville de foires dès le Moyen Age,
Francfort sur le Main fait commerce du livre depuis l’invention de 
l’imprimerie par Gutenberg, dans la cité toute proche de Mayence. Foire
professionnelle – et spécialement foire d’échanges de droits (vente et
achats de titres), la « Buchmesse » (3e plus grand site d’exposition au monde)
est aussi un vaste carrefour d’idées où se débattent les problématiques
nouvelles du secteur – le numérique en particulier, l’un des points forts de
cette 64e édition. Depuis longtemps, le livre n’est plus le seul media présent
(e-book, jeu vidéo, CD, DVD, 7e art) et les cloisons ont disparu entre les
acteurs de l’édition et de contenus. Il s’y allume toutes sortes d’étincel-
les nouvelles : Sparkes, cross media, Frankfurter Akademie… La France fait
valoir ses couleurs : certains éditeurs ont leur propre stand, d’autres sont
représentés par le Bief (bureau international de l’édition française) et, pour
la première fois, le CNL (Centre national du livre) dispose de son propre
espace. Indices révélateurs : c’est pendant la foire, qu’est faite l’annonce
du Prix Nobel de littérature. Le lauréat est, cette année, le poète suédois
Tomas Tranströmer.
Pauline Décot

Le livre s’expose 
à Alger et Francfort

E D I T I O N

LA FOIRE DU LIVRE
DE FRANCFORT 
EN CHIFFRES

Plus de 7 000 exposants

et plus de 12 000 journalistes

provenant de plus de 100 pays.

300 000 visiteurs

Invité d’honneur 2011 l’Islande ;

2012 la Nouvelle-Zélande ; 

2013 le Brésil

www.buchmesse.de

LE SILA 2011 
EN CHIFFRES

521 éditeurs venus de 32 pays

Plus de 1 million de visiteurs 

(contre 350 000 pour le Salon du

Livre de Paris)

Stand Hachette : 400 m2

(contre 200 m2 en 2010) 

www.sila-dz.com

… Et la durée 
des droits des artistes-
interprètes portée 
à 70 ans

70 ans au lieu de 50 ans : c’est la durée des

droits de propriété intellectuelle des artistes-

interprètes dans un projet de directive adoptée le

12 septembre par le Conseil des ministres de l’Union

européenne. Auparavant, les droits des artistes-inter-

prètes, notamment musicaux, étaient d’une durée de

50 ans. Le texte prévoit aussi la création d’un fonds

réservant un bénéfice direct aux artistes. En saluant

« une avancée très attendue », Frédéric Mitterrand a

souligné que ce texte « apporte une réponse indis-
pensable à l’allongement de l’espérance de vie et au
désavantage dont souffraient les artistes-interprètes
européens de la musique, leurs confrères américains
bénéficiant par exemple d’une protection de 95 ans ».

Le ministre de la Culture et de la Communication a

ajouté que « ce texte est unanimement soutenu en
France comme à l’échelle européenne par les acteurs
de la filière musicale, des producteurs aux artistes
principaux et aux artistes d’accompagnement ».

www.culture.gouv.fr

LECTURE
Une jeune fille plongée 

dans la lecture d’un lvire 

miniature à la Foire de Franfort
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C ’ EST à Paris et en Ile de France du 7 octobre au 17 décem-
bre sous le label « Estonie tonique », un festival qui révèle
les richesses contrastées du plus petit des Etats baltes.

Quel tonus ! L’Estonie est membre de l’UE depuis 20004. Tallinn est la
capitale européenne de la culture 2011. Paavo Järvi, le nouveau chef
de l’Orchestre de Paris… Qui ignore aujourd’hui les couleurs de
l’Estonie, redevenue indépendante voici à peine vingt ans : bleu-noir-
blanc, les couleurs du ciel, de la terre et de la neige ? Pays des 
e-technologies et de la modernité ? Avec ce festival, qui investit plus
de 25 lieux culturels franciliens, on découvre une culture contrastée, 
marquée par une création jeune, dynamique, et par des traditions
vivantes, miraculeusement préservées des vicissitudes de l’histoire.
Pas étonnant que le coup d’envoi soit donné quai Valmy, à bord 
d’un bateau viking de 12 mètres de long construit d’après un modèle
original millénaire. Sur terre, il sera difficile de ne pas rencontrer
l’Estonie, que ce soit au Théâtre de l’Odéon, au musée du Quai Branly,
à la Cinémathèque française, à l’Ecole supérieure d’architecture de
Belleville ou à la salle Pleyel…
Musique au cœur. Car c’est bien sûr la musique qui se taille la part du
lion dans ce festival. Et pour cause ! Terre de naissance du composi-
teur Arvo Pärt et de la dynastie des chefs d’orchestres Järvi, l’Estonie
développe depuis longtemps une forte tradition de chœurs – qui vaut
aux Estoniens le surnom de « peuple chantant ». Pour s’en rendre
compte, il n’y aura qu’à pousser la porte de l’église Saint Eustache
pour entendre le Chœur national d’hommes en hommage aux compo-
siteurs Arvo Pärt et Veljo Tormis. Sans oublier de découvrir aussi le
groupe franco-estonien Rouge Madame : de la plus pure musique
expérimentale s’il vous plaît ! Toujours ce savant mélange entre
authenticité, traditions et créativité contemporaine. 
Pauline Décot

www.estonie-tonique.com
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LA FÊTE DU CINÉMA
D’ANIMATION 

En France, selon une étude réalisée

par le Centre national du cinéma et de

l’image animée (CNC) en 2011, le secteur

du film d’animation se porte bien. Une

bonne raison pour donner à la 10e édition

de la Fête du cinéma d’animation, 

organisée chaque année par l’Association

française du cinéma d’animation, une

ampleur inégalée. En effet, cette année, la

fête dépasse les frontières de l’Hexagone,

et s’étend, jusqu’au 31 octobre, à plus de

50 pays… L’Institut français propose à

cette occasion un cycle Animation fran-

çaise. De Kaboul (où jeunes des lycées,

des écoles et des orphelinats fêtent 

l’animation du 17 au 20 octobre à

l’Institut français) à Kinshasa (où l’Institut

français organise projections tout public et

ateliers avec des professionnels congolais

du 11 au 16 octobre), on pourra découvrir

dessins animés et auteurs. Autres pays

concernés : le Festival de cinéma français

de Colombie (1er - 30 octobre), le Festival

international de cinéma de Valdivia

au Chili (11-16 octobre), la Festa do

cinema frances au Portugal (6 octobre -

8 novembre) et le Festival international

Anim’est à Kichinev en Moldavie 

(3-6 novembre). A ne pas manquer.

www.fete-cinema-animation.fr 

E S T O N I E

ESTONIE TONIQUE
Paavo Järvi, le nouveau directeur

musical de l’Orchestre de Paris
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CANADA
La France et la Belle
Province connectent
leurs architectes

Les questions relatives à la place du développe-

ment durable des grandes métropoles du XXIe siècle

ont pris une place déterminante dans la pratique 

des architectes. S’il est vrai que ces réflexions sont 

désormais universelles, le Canada et la France, 

chacun à leur manière, proposent des solutions

novatrices. Pour mieux les connaître, l’Ambassade 

de France au Canada et l’Institut Français, en lien

avec les Consulats de France à Moncton, Québec,

Toronto, Vancouver et les écoles d’architecture sur

place, proposent un projet fondé sur l’idée de récipro-

cité : Vis-à-Vis Architecture. Jusqu’au 24 novembre,

six architectes français de renommée internationale

exposeront leur vision de l’architecture durable :

Didier Faustino, Edouard François, Christophe Hutin,

Jakob MacFarlane, Catherine Mosbach et Jean-

Philippe Vassal. La manifestation comprendra aussi un

volet consacré aux écoles d’architecture françaises.

www.visavisarchitecture.com

TOURNÉE
Le « Fol Espoir »
d’Ariane Mnouchkine
au Brésil et au Chili

« Et si nous cherchions la lune sur la terre ? 
On pourrait y tracer le modèle de l’humanité future.
On dessinerait la démocratie idéale trois mille ans
après Eschyle ». Et cette « démocratie » rêvée, chère

à la dramaturge Hélène Cixous, inutile de dire qu’elle

fonctionne aussi bien en France qu’à l’étranger,

comme au Brésil et au Chili où le Théâtre du Soleil 

va donner quarante-sept représentations de ses

Naufragés du Fol Espoir jusqu’au 22 janvier 2012.

Ce spectacle romanesque, qui oscille entre comédie

et épopée, nous plonge dans un monde d’aventures

où l’amour, l’amitié, la passion, l’ambition, se rencon-

trent, au cours d’un naufrage, sur une île déserte… 

Les protagonistes rêvent-ils de recommencer à zéro

l’aventure humaine ? La création co-écrite par

Hélène Cixous à partir d’éléments tirés de Jules

Verne, est mise en scène par Ariane Mnouchkine.

Une autre façon de nous enchanter. 

www.theatre-du-soleil.fr

La culture 
estonienne toutes 
voiles dehors
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D O S S I E R

U n e  i n i t i a t i v e  p a t r i m o n i a l e

Maisons des Illustres : 
un autre regard posé 
sur les pierres
ELLE VA ORNER LA FAÇADE DE 111 PREMIERS LIEUX DE MÉMOIRE : UNE BELLE PLAQUE ROUGE BRIQUE,

GRAVÉE « MAISONS DES ILLUSTRES », DU NOM DU NOUVEAU LABEL NATIONAL PRÉSENTÉ LE

13 SEPTEMBRE PAR FRÉDÉRIC MITTERRAND.  UNE MESURE PROMETTEUSE QUI REDÉFINIT LE SENS

DE LA « MAISON », ET QUI POSE UN AUTRE REGARD SUR LE PATRIMOINE, PLUS INTIME. ENQUÊTE.

L
A différence est de taille. Il ne s’agit pas de sau-
vegarder les murs d’une maison, mais bien de
sauver son âme. De faire toucher du doigt, à
travers son espace intime, l’âme de l’écrivain,
homme politique ou peintre illustre qui l’habita,

l’aima, parfois la bâtit. « Les murs semblent reconnaître et
appeler l’homme, comme l’homme reconnaît et
embrasse les murs », écrivait Lamartine. Pensons à
la maison face à la mer de Jard-sur-Mer où
Clémenceau écrivit « Au soir de la pensée »…
A la maison de Sarah Bernhardt sur la côte
sauvage de Belle-Ile… A la maison de Tante
Léonie avec son parfum de camphre et de
madeleines… Franchir ces seuils, c’est enten-
dre rugir les pensées du Tigre, c’est mesurer la
solitude de l’actrice dévorée de trac, c’est vibrer
aux émois du petit Marcel Proust. 
C’est un tout autre regard sur les pierres, donc, qui est posé là.
Un regard sur la maison qui serait « moins corps de logis que
corps de songes », pour citer encore Gaston Bachelard. Et le
nouveau label vient donner à la fois reconnaissance officielle
et visibilité à ces lieux authentiques encore trop rarement
connus et visités. Car ils sont extrêmement nombreux et
variés - du domaine au studio, du château à l’appartement, la
maison, l’atelier ou le laboratoire - et il était urgent 
d’entreprendre la valorisation d’un tel réseau.
Au terme d’un patient inventaire de 900 maisons historiques
conduit par le ministère de la Culture et de la
Communication, les choses sont allées bon train. Le 22 juin
2010 à Milly la Forêt, dans la maison de Jean Cocteau,

Frédéric Mitterrand lance la première « campagne de label-
lisation » 2010/11 : les propriétaires (communes, conseils
généraux, privés, associations, fondations, très peu l’Etat…)
sont appelés à faire candidature, pourvu que leur maison soit
ouverte au public 40 jours au moins par an. Pendant 5 ans
renouvelables, ils bénéficieront alors d’avantages divers,

notamment financiers et fiscaux. Le 13 septembre 2011,
le ministre annonce la deuxième campagne de label-

lisation 2011/12 – ainsi que la pose prochaine de la
toute première plaque sur la maison Elsa Triolet
– Louis Aragon à Saint Arnoult en Yvelines
(présidente Edmonde Charles-Roux). Dès 2012
et dans les années qui suivront, le réseau

« Maisons des Illustres » s’étendra partout en
France, au plus près des attentes du public… et du

voeu de Frédéric Mitterrand : « éveiller la curiosité,
dérouler le fil de l’histoire, tout faire pour que le patri-

moine, fils de la diversité, ne soit pas ce fétiche sacré qu’il ne
faut pas réveiller ». Bientôt, devrait pouvoir revivre « la grande
maison grave, revêche »,  de Saint Sauveur en Puisaye, avec
son « revers souriant au lourd manteau de glycine et de bigno-
nier »… Vous savez bien, la maison de Colette ! « Tout est
encore devant mes yeux, le jardin aux murs chauds, les der-
nières cerises sombres pendues à l’arbre, le ciel palmé 
de longues nuées roses, - tout est sous mes doigts : révolte
vigoureuse de la chenille, cuir épais et mouillé des feuilles
d’hortensia, - et la petite main durcie de ma mère »
(La maison de Claudine, 1922). 
Pauline Décot
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MAISON
JEAN COCTEAU

Vue de l’extérieur
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L E 22 juin 2010 à Milly la Forêt, la maison de Cocteau, restaurée par
les soins de Pierre Bergé, ouvrait ses portes au public. On y anno-
çait un vaste projet de mise en réseau des « Maisons des grands

hommes et femmes remarquables », aujourd’hui dénommé « Maisons des
Illustres ». Qu’en pense le célèbre mécène et homme d’affaires Pierre Bergé ?       

Aujourd’hui, sont lancées 111 premières « Maisons des Illustres »... Que vous
évoque cette évolution importante de la politique patrimoniale ?
D’abord il ne s’agit pas de réduire ce label aux maisons d’écrivains. Même si
elles sont les plus nombreuses et les plus visibles, parce que recensées
depuis longtemps. Et parce que portées, défendues, par des associations et
des propriétaires privés courageux. Aujourd’hui, ils ne sont plus seuls. Pour la
première fois, non seulement l’Etat les reconnaît officiellement, mais il ouvre
plus largement le champ vers les artistes, les grandes figures qui ont œuvré
pour la France. Christian Dior, par exemple, a fait beaucoup pour la France, et
c’est vraiment ne rien comprendre que de s’étonner de sa reconnaissance
comme l’ont fait certains journalistes.

D’où vous vient votre goût pour des ambiances aussi différentes que la 
maison de Cocteau, la maison de Zola à Médan et la maison Giono
à Manosque ?
Si je m’intéresse à la maison de Giono, c’est que je l’ai beaucoup fréquentée
du vivant de l’écrivain, et que je suis président du prix Giono. Cocteau, dont
je fus un proche, je le défends pour des raisons familiales, étant titulaire de
son droit moral. Quant à Zola, l’Assistance publique, propriétaire, a voulu se
séparer de la maison, et ça a fini chez moi : j’ai pris la place de l’Assistance
publique ! Oui, ces maisons m’intéressent. Prenez la maison de Dior à
Granville : voilà le cas d’une maison d’enfance. Il est né là, a grandi là : c’est
très important ! Nous n’avons pas attendu Proust pour le savoir. Cocteau,
c’est au contraire la maison de la vieillesse, le lieu où il est mort. Pour Zola
et Giono, ils ont vécu là, travaillé là.

Avec Yves Saint-Laurent, vous avez dessiné et habillé vous-même votre
datcha de Benerville sur Mer. Que signifie un tel geste ?
Il s’agissait de créer ce qu’on appelle une folie. De s’évader de sa propre 
maison, en construisant une maison qu’on n’habitait pas vraiment, où on ne
vivait que rarement, et particulièrement. Mais qui est très belle ! A partir de
l’achat de huit grandes portes en vitraux, l’idée nous est venue de construire
une datcha avec d’autres grandes portes en rondins de bois venus de Sibérie.

Peut-être une future Maison des Illustres ?
Je ne souhaite rien ! Je ne ferai pas mille démarches pour poser ma candi-
dature ! Je souhaite juste que les gens viennent et soient heureux en s’y 
promenant. La maison de Giono et ma datcha ne sont pas payantes et se 
visitent sur rendez-vous. La maison de Giono est une maison modeste et
magnifique. L’ayant beaucoup fréquentée, je suis très attaché à son futur.
D’ailleurs Sylvie, la fille cadette de Giono, n’a qu’une envie : trouver un arran-
gement pour que cette maison devienne une maison visitable.

A quoi doit ressembler selon vous une Maison d’Illustre ? A un musée où tout
est sanctuarisé ?
Il y a là-dedans deux philosophies opposées. La Vallée aux Loups, par exemple,
maison de Chateaubriand, entièrement refaite, est une petite supercherie.
Pas un seul meuble, rideau ou tapis n’ont appartenu à l’écrivain, c’est un pur
décor. Pour Cocteau, nous avons choisi le contraire. Nous n’avons conservé
et ne montrons que trois pièces qui ont un vrai intérêt : le salon, sa chambre,
le petit bureau attenant tel qu’il l’a laissé le jour de sa mort.  Avec le livre
ouvert…Ces trois pièces-là sont intactes. Ici, tout est authentique, on n’a pas
inventé quoi que ce soit, seuls certains tissus ou boiseries ont été rafraîchis.
Les autres pièces, nous n’avons pas hésité à les détruire pour en faire une
galerie d’expositions. Même chose pour Zola : tout est intact, authentique.   
Propos recueillis par Pauline Décot
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Pierre BERGÉ :
« une reconnaissance des grandes figures qui ont œuvré pour la France »
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MAISON JEAN COCTEAU
Vue du salon. “Ici, tout est authentique”, souligne Pierre Bergé.
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D O S S I E R
Musée Escoffier de l’art culinaire 
à Villeneuve-Loubet  

Bienvenue dans la maison natale du maître Auguste Escoffier (1846-1935), 

« le roi des cuisiniers et le cuisinier des rois » !  Si les pièces ont été transformées

en salles d’exposition (10 salles sur 300 m2), le potager provençal n’a pas changé 

et dans le salon, l’âtre est toujours celui qu’utilisait la famille Escoffier. Toutes pro-

portions gardées, on est devant une version moderne de la maison en pain d’épices

et sucre de Hänsel et Gretel, tant on trouve ici de tentations gourmandes : tables

dressées qui semblent n’attendre que vous, pièces artistiques en sucre et chocolat

dont on détacherait volontiers un petit bout, collection unique de menus anciens…

Une salle entière leur est consacrée : plusieurs centaines de cartes et menus –

beaucoup rédigés de la main d’Escoffier, portant  le nom de convives de marque :

Gustave Doré, Mac Mahon, Marcel Proust… Mais aussi : lieux de prestige (hôtel

Savoy à Londres, Ritz à Paris, paquebots transatlantiques) et plats de légende

(Salade Réjane, Mignonnettes de cailles Rachel, Fraises Sarah Bernhardt, Pêche

Melba, composée en hommage au talent de la cantatrice autralienne Nellie Melba).

« Pocher les pêches au sirop vanillé. Les dresser en timbale sur une couche de glace
vanille et les napper de purée de framboises ». Musée monographique mais pas 

seulement. Le royal cuisinier qui promut à grande échelle la cuisine et les produits

français, le démocratique inventeur des menus à prix fixes et du bouillon Kub avec

Julius Maggi, sait faire une place aux autres. Les chefs actuels ont leurs cimaises.

L’histoire de la cuisine et de la gastronomie de la préhistoire à nos jours aussi.

Jusqu’aux jeunes cuisiniers, qui bénéficient ici des stages de perfectionnement

« Auguste Escoffier », encore une sublime gâterie du maître.

www.fondation-escoffier.org

Maison de tante Léonie 
à Illiers-Combray

Le temps semble s’être arrêté dans cette maison où le jeune Marcel Proust passa

des vacances entre 1877 et 1880. Passé le jardin avec ses palmiers en pots, ses

orangers et ses pensées, on découvre d’abord l’univers de Françoise, la redoutable et

attachante gouvernante qui prenait plaisir à faire plumer des asperges (sic…) à la fille

de cuisine, atteinte d’asthme (plus tard, Proust attribuera sa propre maladie à ses

personnages). Et voici la chambre de Tante Léonie, éternellement alitée, qui observe la

vie du village de sa fenêtre sans quitter sa pepsine ni son missel. C’est là, chaque

dimanche, que l’enfant recevait le morceau de madeleine trempé dans une infusion de

thé ou de tilleul… Dans sa chambre à lui, où se déroulait la scène du « baiser du

soir », on retrouve les hautes courtines qui isolent son lit comme un sanctuaire, la

pendule posée à côté des fleurs dites « sentimentales » et des coquillages sous une

cloche de verre. Tout est comme dans Combray, sans scénographie. Les odeurs et les

papiers peints à fleurs, le salon oriental et le hammam, la toge de médecin du père et

le portrait de la mère peint par Anaïs Beauvais : toutes ces ambiances qui ont bercé

les insomnies du petit garçon de santé fragile. Il ne manque que « le double tintement
timide, ovale et doré de la clochette pour les étrangers » annonçant « la visite de 
M. Swann ». Et pourtant, la maison continue à vivre grâce à l’œuvre de Proust et à 

ses incessants prolongements : lectures, roman policier, BD, promenades. Chaque

année à la mi-mai, les proustiens viennent ainsi célébrer les aubépines en fleurs au

Pré Catelan, point de départ d’un circuit à travers la campagne qui fait découvrir les

sites proustiens. 

www.musees.regioncentre.fr

SOUVENIRS PROUSTIENS
La salle à manger de la fameuse 

“maison de Tante Léonie”

MUSÉE ESCOFFIER
Façade

MUSÉE ESCOFFIER
La maison du “roi des cuisiniers et du cuisinier des rois “.
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LE CORBUSIER
Architecture intérieure de l’immeuble Molitor

Le cabanon de le
Corbusier à Roquebrune

« J’ai un château sur la Côte d’Azur », aimait à dire

Charles-Edouard Jeanneret, dit Le Corbusier. « C’est pour
ma femme, c’est extravagant de confort, de gentillesse ». 

Le château ? Une méchante baraque de 16 m2 de rondin 

de bois et matériaux industriels face à la mer, avec une

porte minuscule et une fenêtre. Enfouie sous la vigne. 

Et pourtant, depuis 1952, « Corbu » y est venu chaque été

pendant 18 ans. Et pourtant, elle est devenue un must pour

les étudiants en « archi » du monde entier. De ces 16 m2

là est sortie toute l’architecture fonctionnaliste. Faisons la

visite guidée, proposée par l’Office du tourisme local. Une

seule pièce, un mobilier minimaliste. Un lit étroit surmonté

d’un étrange oreiller sculpté dans le bois. Une table pivo-

tante à un pied. Des placards intégrés, deux cubes en bois

servant de chaises, un petit lavabo rond en inox et une vitre

de fenêtre astucieusement remplacée par un miroir pour 

se raser. Seul luxe, les couleurs : sol peint en jaune, plafond

vert et orange pâle, des couleurs typiquement le corbusiennes.

Décevant ? Pas si on se rappelle le « Modulator », un système

de mesures directement lié à la taille humaine, inventé par

Le Corbusier. Soit une mesure-étalon de 2,26 mètres, la

taille moyenne d’un homme le bras levé. Rappelons-nous

qu’il était fils d’un horloger de La Chaux-de-Fonds et qu’il

avait commencé sa carrière comme graveur de montres. 

« La poésie est un phénomène d’une exactitude rigoureuse »,

répétait-il. Et c’est là, au large de Roquebrune, qu’il s’est

noyé le 27 août 1965. Il est enterré près de sa femme, 

dans le petit cimetière du village, dans une tombe qu’il 

avait lui-même dessinée.

Cabanon Le Corbusier 06190 Roquebrune Cap-Martin 

Tél. : 04.93.35.62.87

Musée Marie Curie à Paris
A deux pas du Panthéon où Pierre et Marie reposent depuis 1995, le n° 1 de la rue Pierre 

et Marie Curie voit souvent sortir des Japonais, les larmes aux yeux, ou des enfants, les yeux 

tout brillants de la belle « course au radium » qu’ils viennent de faire et des contes qu’ils viennent

d’entendre. Occupant le rez-de-jardin de l’Institut du radium construit en 1914 pour le couple 

de savants, le musée Curie se veut en effet à la fois lieu de mémoire, et musée d’histoire des

sciences ouvert sur la vie. Objectif atteint. Le bureau, le laboratoire de chimie et le petit jardin

planté par cette Polonaise surdouée, sont restés en l’état. On a juste décontaminé en 1981, 

l’ensemble du mobilier et le matériel du labo, encore radioactifs (raison du décès de la chercheuse).

La vieille blouse noire à points blancs est jetée sur le dossier du fauteuil, les lunettes, l’encrier 

et la plume (elle notait absolument  tout) semblent juste reposés. Une scientifique et une femme

exceptionnelle, modeste et simple, cette Marie Sklodowska qui dirigea son laboratoire jusqu’à 

sa mort, en 1934. Plusieurs fois pionnière. Découvreuse du radium et du polonium (nom donné

en hommage à son pays d’origine) ; première femme à enseigner à la Sorbonne après la mort

tragique de son mari ; seule femme à recevoir deux prix Nobel ; seule femme aujourd’hui encore

honorée au Panthéon pour son mérite propre. Grâce à ses travaux, l’Institut Curie s’est développé

et possède aujourd’hui 60 équipes de recherche en cancérologie et un hôpital à la pointe des

traitements contre le cancer. La petite lueur bleue du radium qui brûlait jour et nuit chez Marie 

et qui a fini par emporter sa vie, a changé le monde. Merci, Madame Curie.

www.curie.fr/musee

LES 111 PREMIERS SITES
50 maisons d’écrivains

20 maisons de plasticiens et architectes

12 maisons illustrant l’univers de la culture

scientifique, technique et industrielle

30 maisons ayant été habitées par 

des hommes politiques, des militaires 

et une religieuse

4 maisons évoquant le cinéma, le théâtre 

et la chanson

1 maison sur 10 évoque une femme illustre.
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U n e  n o u v e l l e  c o l l e c t i o n   d e  l ’ I n a

Mieux comprendre le rôle
des images dans nos sociétés

A
VANT la parution d’un
second titre, nous avons
rencontré Frédéric
Lambert, professeur
des universités et di-

recteur de la collection Les entretiens
de MédiaMorphoses. Il nous parle 
de L’expérience des images, premier
ouvrage de la nouvelle collection, com-
prenant des entretiens avec Umberto
Eco, sémiologue et écrivain, Marc
Augé, anthropologue, et Georges Didi-
Huberman, historien et philosophe. 

Comment cette nouvelle collection
est-elle née ?  
Elle est née d’une revue créée par
l’Institut national de l’audiovisuel en
2001, qui portait – et porte toujours –
le titre de « MédiaMorphoses ». Quel
était son objectif ? Il était de mettre en
relation des professionnels des médias,
des formateurs et des chercheurs, qui
n’avaient pas forcément pour habitude
de se parler régulièrement et encore
moins de participer ensemble à une
revue. Puis, au fil du temps, nous est
venue l’idée de réaliser des entretiens
avec des personnes n’appartenant pas
au monde des médias - des philosophes,
des psychanalystes, des anthropologues
ou des historiens - mais ayant un jour,
dans leur pratique, rencontré les images

et ayant été amenés à s’interroger sur le
rôle politique qu’elles jouent dans nos
sociétés. Le projet de la nouvelle col-
lection intitulée « Les entretiens de
MédiaMorphoses » est de donner une
seconde vie à ces entretiens – qui se
sont avérés passionnants –  en présen-
tant certains déjà parus dans la revue,
accompagnés de nouveaux. Dans ce
premier livre, les entretiens avec Marc
Augé et avec Georges Didi-Huberman
existaient déjà, mais pas celui avec
Umberto Eco qui a été réalisé récem-
ment. 

Avez-vous un deuxième livre en projet ?
Nous préparons en effet un deuxième
ouvrage qui réunira des entretiens 
avec Jacques Bouveresse, philosophe,
Marie-José Mondzain, directrice de
recherches au CNRS, et un anthropo-
logue ou un psychanalyste que nous
n’avons pas encore définitivement
choisi.  La sortie est prévue à l’automne.

Les entretiens parlent certes de
l’image mais aussi de beaucoup d’au-
tres choses. On en veut pour preuve
l’entretien avec Umberto Eco qui foi-
sonne d’anecdotes, de récits, de fables,
de souvenirs… Avez-vous voulu cela
et, si c’est le cas, pourquoi ?  
Nous ne voulions pas, en effet, d’un

UNE NOUVELLE COLLECTION DE L’INSTITUT NATIONAL DE L’AUDIOVISUEL (INA) « LES ENTRETIENS

DE MÉDIAMORPHOSES », VIENT DE VOIR LE JOUR. SON OBJECTIF : PRÉSENTER LES REGARDS CROISÉS

DE PHILOSOPHES, PSYCHANALYSTES, ANTHROPOLOGUES ET HISTORIENS SUR LES MÉDIAS, ET TOUT

PARTICULIÈREMENT SUR L’IMAGE MÉDIATISÉE.

F U SO C

travail qui s’installe d’entrée de jeu
dans la théorie. D’autres publications
de l’Ina le font et le font fort bien.
Nous revendiquions, pour notre part,
cette dimension biographique et sou-
haitions laisser s’exprimer une parole
qui permette de passer d’une idée à
l’autre et d’aborder - au passage - les
questions de l’image dans nos sociétés.
Ce qui nous semblait intéressant, c’est
de voir par quels détours des penseurs,
aux prises avec d’autres interrogations,
rencontraient un jour les images et en
venaient à se poser des questions sur
elles. Si les réponses à nos questions de
ces différents penseurs évoquent, de
façon plus générale, leur travail - sinon
même leur vie - et dessinent en consé-
quence une sorte d’autoportrait, il n’y a
lieu - je pense - que de s’en féliciter. 

Tous trois parlent en effet de l’image, à
un moment ou à un autre. Et tous
expriment – me semble-t-il – leur fas-
cination en même temps qu’une cer-
taine défiance. Pensez-vous que notre
rapport à l’image aujourd’hui, c’est
cela : ce mélange d’attirance et de
méfiance ? 
Je pense effectivement que les rapports
à l’image médiatique sont paradoxaux.
Nous sommes tous fascinés par les
image vivantes, qui, comme le fait
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« Etudes 
et controverses »

En même temps que « Les entretiens de

MédiaMorphoses », les éditions de l’Ina publient 

les trois premiers livres d’une autre collection :

« Etudes et controverses ». Issus pour la plupart 

de travaux universitaires, ces courts ouvrages se

proposent d’analyser « l’ensemble des processus 
de médiatisation qui mettent sur le devant de la
scène un événement, une personnalité ou encore une
question d’actualité transformée en fait de société ». 

Parmi les trois premiers titres figure notamment

« Ingrid Betancourt, un storytelling modèle ? » de

Michaël Rabier. On y retrouve et on y analyse une

image qui a fait le tour du monde : Ingrid Betancourt

à sa libération, agenouillée sur le tarmac de l’aéro-

port de Bogota, un chapelet à la main. Une centaine

de pages – passionnantes - permettent de mieux

comprendre cette  image, illustrant un mythe créé

par les chaînes de télévision et par les magazines :

celui de la Jeanne d’Arc des Andes. Les deux autres

ouvrages : « Publicité et obésité, naissance d’une

controverse » et « Cinéma et politique : l’effet

Indigènes » sont  respectivement dus à Camille

Boubal et Edouard Loeb. 

www.ina.fr

remarquer Georges Didi-Huberman,
« surgissent », bougent, se déplacent...
Et en même temps nous nous méfions.
Pourquoi ? Parce que si les images sem-
blent a priori être des reflets directs,
immédiats, évidents de nos sociétés, on
sait bien que ce n’est pas tout à fait
exact. Les images, ce sont des objets
culturels en quelque sorte et nous
sommes tous des croyants devant elles,
n’ayant qu’une envie qui est de partici-
per à la proposition qu’elles nous font.
Mais nous savons en même temps – et
nous devons sans cesse nous le rappeler
– qu’elles sont « fabriquées ». Nous
sommes pris par leur présence et nous
nous laissons prendre. Mais il ne faut
jamais oublier qu’elles ont été choisies,
cadrées, éventuellement même retou-
chées, pour être médiatisées et véhicu-
ler des messages porteurs de nos
valeurs et de nos idéologies. 

Le livre que vous venez de publier
parle beaucoup d’images mais n’en
comporte pas… et l’on s’en passe fort
bien. Les images en revanche peuvent-
elles se passer de mots ? 
Il y a toujours un rapport entre l’image
et le texte. On pense évidemment, en
disant cela, aux cartels qui accompa-
gnent les œuvres dans les musées ou
bien aux légendes des photos publiées
dans la presse, dont l’une des fonctions
est certainement de les « assagir »...
Mais, en réalité, cela va évidemment
beaucoup plus loin. Il  y a, quand nous
découvrons une photo, un bouillonne-
ment textuel implicite dans notre
regard. Un véritable nuage de mots qui
s’entrechoquent. Comment approcher
ce nuage et comment organiser les
mots qui le constituent ? Comment,
au-delà de la fascination, se rapprocher
– avec nos mots et de façon critique –
d’une image ? Réfléchir à cela, c’est
mon travail de tous les jours, mon 
travail de sémiologue. Un travail émi-
nemment politique  puisqu’il consiste à
interroger la vie des images et des textes
au sein de la vie sociale.      
Propos recueillis par Jacques Bordet

Frédéric Lambert, dirige le Master Recherche « Médias,  

langages et sociétés » à l’Institut français de presse (Université

Paris 2) et le Centre d’analyse et de recherches interdisciplinaires

sur les médias (Université Paris 2). 

MÉDIOLOGIE
Des livres qui interrogent

l’image dans toutes ses formes
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G R A N D A N G L E

L e  m e i l l e u r  d e  l a  j e u n e  c h a n s o n  f r a n ç a i s e

naturellement que le président du jury Gaëtan Roussel sou-
haite « bon vol » à l’equipage. Avant le concert du 17 octobre
à l’Olympia, où les dix artistes sélectionnés se produiront sur
scène avant l’annonce de l’heureux élu, 117 albums furent
soumis à un jury de professionnels comptant le batteur 
Manu Katché, les journalistes Pierre Lescure et Barbot, ou
encore le pointu Emilien Aumard, programmateur de Radio
Nova. De ce mélange brassant divers professionnels de la
musique résulte une sélection drastique, fruit d’un choix 
subjectif forcément, subtil évidemment... Rachid Taha, 
président en 2007, émettait ainsi son étonnement: « Y a un
jury représentatif ? Je sais Philippe, cela te fait chier et je 
partage tes doutes. Tu as raison la musique n’a pas de prix. »

L’ ÉCLECTISME du producteur de Jacques
Higelin ou Salif Keita se retrouve dans la
diversité des nommés en 2011, de la poésie
intellectuelle d’Alex Baupin, Bertrand Belin
et Mokaiesh à la soul excitée de Sly Johnson

et Selah Sue en passant par la fièvre électronique de
Cascadeur et de The Shoes... Le prix, qui souhaite saluer
« le talent, l’originalité et le courage », a également jeté son

dévolu sur les chansons électriques et fragiles de Lisa Portelli,
le minimalisme pointu de Brigitte ou les textes ciselés de L.,
déjà auréolée du prix Barbara. Enfin, cet hommage aux
artistes demeure aussi une récompense pour leurs équipes car,
comme le soulignait Camille, gagnante en 2005, « le succès
d’un disque, on l’oublie trop souvent, doit autant à l’engage-
ment des professionnels du disque qu’aux artistes eux-
mêmes... » N’est-ce pas, Philippe Constantin...
Tristan Thérond

www.prixconstantin.com

10 ans de 
prix Constantin

COMME LE PRODUCTEUR ET DÉCOUVREUR DE TALENTS, LE PRIX CONSTANTIN

ENTEND SALUER « LE TALENT, L’ORIGINALITÉ ET LE COURAGE » DE LA JEUNE

CHANSON FRANÇAISE. RETOUR SUR 10 ANS DU PRIX CRÉÉ EN HOMMAGE

À PHILIPPE CONSTANTIN.

L
E prix Constantin n’a rien à voir avec le fameux
empereur romain. Enfin presque. Car Philippe
Constantin (1944 -1996), dont la récompense
du même nom lui est dédiée comme un 
ultime  hommage, s’est également tardivement

converti à une autre religion, l’Islam, à force de tendre l’oreille
aux rythmes d’Afrique de l’Ouest. Rebaptisé Omar lors de ses
dernières années, le milieu musical le connaissait surtout sous
le surnom de Tintin. A l’image du héros d’Hergé il était un
journaliste obstiné, mais devint également directeur artistique,
éditeur et responsable de label, bref, un acteur incontournable
de trente ans de production et d’édition musicale à travers
Pathé, EMI Publishing, les Éditons Clouseau, la création de
Virgin France, le renouveau de Barclay, les labels Nord Sud,
Mango, Sankhara, etc... Moins sobre que le maître de Milou,
parfois vêtu d’un kilt sur une paire de Converse, ou d’un
sarouel orné d’un blouson en cuir, il baladait son fort accent
bordelais et son épaisse moustache à la recherche de nouveaux
artistes. A l’image du mythique Ahmet Ertegun, révélateur de
Ray Charles ou Led Zeppelin, il a su flairer le talent de
Stephan Eicher, Noir Désir, Rachid Taha, Mory Kanté ou
encore de Téléphone et des Rita Mitsouko, marquant de son
empreinte le paysage musical français. 

A
USSI depuis 2002, les deux organisations des
producteurs phonographiques français, le
SNEP et l’UPFI, perpétuent sa quête à tra-
vers cette récompense. Comme le rappelle
Bernard Lavilliers, président du jury en 2006,

« il adorait les avions et les oiseaux rares ». Emmanuel de
Buretel, initiateur du projet, écrivait que « le prix Constantin,
plus qu’une victoire, doit apporter aux artistes les ailes pour
survoler le monde », tandis que Marc Lavoine le comparait 
à un ange... Monté à bord de cette édition 2011, c’est 
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Hindi Zahra
Lauréate du Prix
Constantin 2010
« C’est vraiment un grand honneur pour moi

d’avoir reçu ce prix. C’est une reconnaissance de

cette démarche artistique que j’ai entreprise, qui

se veut digne héritière de l’intégrité qu’incarnait

Philippe Constantin. L’écho médiatique de ce prix

donne encore plus de crédibilité à ma musique et

à ce que je souhaite faire partager à travers elle.

Je dédie ce prix à tous ceux qui m’ont accompa-

gnée dans l’aventure de ce premier album. »
Emily Loizeau

Lauréate du Prix
Constantin 2009
« La symbolique du Constantin, son principe 

de sélection, la présence d’un jury, ce que 

représentait Constantin de son vivant dans le

paysage musical français, tout cela donne à

cette récompense une valeur éthique précieuse 

à mes yeux. Et puis on a beau dire, moi la 

première d’ailleurs, on ne fait pas ce métier 

pour ses prix et sa médiatisation... n’empêche

que le jour où ça tombe sur vous, c’est émouvant

et ça fait du bien. Je sais que la suite du périple

de Pays Sauvage doit beaucoup au Constantin,

les concerts de plus en plus nombreux et remplis,

la nomination aux Victoires, une reconnaissance

plus établie. Je sais aussi que beaucoup de gens

m’ont découverte au travers de ce prix. Toutes

ces choses, tous ces souvenirs font qu’il restera

toujours pour moi un moment important de ma

carrière. Un moment de bonheur aussi. »

Cali
Lauréat du Prix
Constantin
2004
« Je suis particulièrement heureux

d’avoir remporté le Prix Constantin

l’an dernier. D’abord, la qualité 

des autres nominés ajoute à mon

extrême fierté. Et puis, le prix m’a

été remis par Julien Clerc, qui 

est l’amour absolu de ma grande

sœur. De plus, mon fils m’a dit

que l’objet, le magnifique avion

qui m’a été offert, était largement

plus beau qu’une Victoire de la Musique

que je n’ai pas eue. Sans aucun doute, le Prix Constantin a permis à

mon Amour Parfait de gagner en crédibilité, et d’ouvrir de nouvelles

portes pour continuer sa belle vie. Mon seul regret est qu’à priori je

n’aurai pas le droit de le gagner à nouveau. »

Mickey 3D
Lauréat du Prix
Constantin 2003
« Le prix Constantin est un prix juste, qui réunit

10 artistes qui font parler d’eux et occupent 

l’affiche depuis quelques temps. De ce fait, il

lance un coup de projecteur sur ces artistes

auprès du grand public. Le fait d’avoir le prix

n’est pas très important. En ce qui nous

concerne, nous étions fiers de faire partie de

cette « cuvée 2003 ». Cette soirée nous a permis

d’être officiellement pris au sérieux, et surtout de

rencontrer d’autres artistes de notre « cru » et

d’échanger. C’est important d’échanger. »
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P R E M I E R P A SS

U n  p r o j e t  d ’ é d u c a t i o n  a r t i s t i q u e

Circonvolution(s) : entre
art, science et éducation
COMMENT LA THÉORIE DE L’ÉVOLUTION DE DARWIN « DÉGÉNÈRE » EN SPECTACLE JEUNE PUBLIC.

DANS LES COULISSES D’UN INCROYABLE LABORATOIRE DE CRÉATION, ENQUÊTE SUR UN PROJET

ENCORE EN TRAIN DE S’INVENTER.

A
U commencement, il y a deux sœurs 
animées d’une même foi : Tatiana Giraud,
directeur de recherches au CNRS, passionnée
par la théorie de l’évolution des espèces et
« les questions qu’elle soulève hors des labo-

ratoires ». Et Laetitia Giraud, comédienne, metteur en scène
et pédagogue, également passionnée par l’évolution perma-
nente des formes du vivant. « Je travaille à ce que le théâtre,
hors du théâtre, crée des espaces de discussion et de création

à travers la ville ». Leur désir commun est donc de « faire se
rencontrer art, science et éducation, se raconter notre histoire,
à la jonction de l’intime et du collectif ». La cible idéale : les
enfants à partir de sept ans. Pour eux, elles voient « un spec-
tacle qui se promène, qui puisse se jouer partout dans la ville,
à la manière du cirque ». Reste la méthode… Ce sera un 
processus de création « qui prend son temps » (trois ans).
Evolutif par nature. Collectif, puisque conçu « comme une
écriture collective », un jeu d’équipe entre scientifiques (labo-
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SCIENCE ET ART
Dans les coulisses d’un projet pédagogique en train de s’inventer. Ici, des collégiens 

de Saint-Denis en visite du Museum d’Histoire Naturelle, au Jardin des Plantes, à Paris.
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ratoire « Ecologie, Systématique et Evolution » d’Orsay) ;
artistes (plusieurs théâtres franciliens…) et élèves (collèges
Jean Lurçat et Henri Barbusse de Saint-Denis). Et excessive-
ment ludique, puisque conçu « comme un grand jeu de piste
dans la ville… une boîte à musique remplie de paroles échan-
gées autour de l’évolution qui jouera dans la ville qui l’aura 
vu naître ». Nous avons rencontré Laetitia, actuellement en
résidence d’écriture au Théâtre aux Mains nues (Paris), l’un
des partenaires. A mi-parcours du projet, elle nous fait 
pénétrer dans son officine familiale d’autant plus volontiers
que « le processus de création nous importe beaucoup ».   

T
OUT le sel de l’histoire est là, dans cette 
adéquation parfaite entre le sujet de la pièce
(l’évolution des espèces par sélection naturelle)
et la méthodologie adoptée (la participation
de scolaires, dont le regard sur le sujet évolue-

ra au fil du projet). Darwin serait heureux : avec cette « Pièce
pour marionnettes, un musicien, deux interprètes et un vi-
déaste sur l’évolution des espèces et le rapport des hommes à
cette évolution », on est au cœur de l’évolution permanente.
On a trouvé comment transmettre, rajeunir et incarner sa
théorie. « L’évolution des espèces pourra être évoquée grâce
aux corps, au corps marionnettes, aux marionnettes faisant le
chemin, devant nous, en accéléré. Nous dirons l’évolution de
plusieurs espèces simultanément, afin de donner à voir un
arbre du vivant qui raconte aussi bien les bactéries, les archées
ou les eucaryotes que nous sommes », explique Laetitia. On
peut faire confiance à Tatiana pour l’exactitude des images,
comme d’ailleurs pour la pertinence scientifique du processus
créatif tout entier. 

E
NTAMÉ voici trois ans, ledit processus com-
mence tout naturellement… par un question-
naire « qui soulève les questions auxquelles la
Théorie apporte un éclairage », distribué aux
trois équipes partenaires. Duquel découlent

débats et ateliers en 2010-11 : « Nous nous sommes demandé
ce que chacun comprenait, comment chacun transmettait, et
comment les points de vue de chaque équipe évoluaient au fur
et à mesure du processus de création ». Un documentaire est
en cours de réalisation sur cette première étape du processus
(il sera poursuivi l’an prochain). La collecte des matériaux 
du spectacle se poursuit en 2011-2012 : la marionnette et
l’écriture en primaire ; la vidéo et l’écriture au collège ; la
musique et l’écriture au lycée. S’y ajouteront des interviews
des chercheurs de différentes disciplines (sciences humaines
aussi), ainsi que des interviews d’adultes de tous âges à travers
la ville. Autant de paroles qui seront transformées par les
artistes. En fin d’année, les trois classes se retrouveront pour
une journée de restitution de leur parcours. A la suite de quoi
commencera pour Laetitia la phase d’écriture : « Je m’inspi-
rerai de la mémoire de ces échanges pour écrire. » Puis ce sera
au tour des artistes de transformer cette matière et de la
rejouer devant les enfants. C’est encore loin… Laetitia ac-
cepte de nous en dire un peu plus sur la pièce elle-même. « Je
construirai une trame qui partira de nos trois axes de départ
en y mêlant la parole entendue ». Les axes en question ? Les
mécanismes essentiels de l’évolution des espèces ; les princi-

pales étapes du big bang à aujourd’hui ; l’histoire de Charles
Darwin et du voyage du Beagle. Car Circonvolution(s), 
malgré ses mille pitreries et sortilèges, reste un spectacle 
profondément didactique. Laetitia veut montrer comment, à
chaque âge, le point de vue sur la science évolue. Tatiana, elle,
veut expliquer le Vivant : pourquoi il est tel qu’il est ?
Comment se forment de nouvelles espèces ? « Ces dernières
décennies ont vu une explosion de l’émergence de certaines
maladies, aussi bien chez les plantes que chez les animaux. Je
m’efforce de comprendre pourquoi, et comment l’homme
pourrait limiter ce phénomène ». Une allusion à notre
modeste place dans la chaîne du Vivant, et un rappel de nos
devoirs, en somme.
Pauline Décot

« THÉÂTRE & SCIENCE »
AU CNT

Leurs rapports sont plus fertiles qu’on ne pense.

On rencontre la science dans certains textes de

théâtre, comme source d’inspiration. Mais ce qu’on

imagine moins, c’est son rôle au cœur même de

l’acte de création, comme influence profonde sur

l’espace théâtral, les relations, les interactions, les

techniques de jeu… D’octobre à avril, un lundi par

mois à 19h, le Centre national du théâtre (CnT), à

Paris, consacre son Collège du Théâtre 2011-12 au

thème « Théâtre & Science » : sept passionnantes

rencontres entre de grands scientifiques de diffé-

rentes disciplines (physique, médecine, biologie,

mathématiques…) et des artistes. Complétées par

trois tables rondes consacrées aux expériences de

metteurs en scène qui ont « pris la science à bras 
le corps » pour mener à bien leurs recherches.

Exemple : « Les technologies du vivant en question »

avec Jean-François Peyret, homme de théâtre et

Alain Prochiantz, neurobiologiste, professeur au

Collège de France – à l’occasion de la création de 

Ex vivo / In vitro au Théâtre national de la Colline

(Paris). Ou encore la conférence « Cette étoffe sur

laquelle naissent les rêves » de Jean-Claude

Ameisen, professeur d’immunologie à l’université

Paris Diderot. 

www.cnt.asso.fr
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DARWIN IN PROGRESS
Une pièce pour marionnettes, musiciens, interprètes 

et vidéastes interroge la théorie de l’évolution
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E l l i o t  J e n i c o t ,  u n  n o u v e a u  p e n s i o n n a i r e  

Dégaine rock’n’roll
et âme de clown 
à la Comédie-Française

E
LLIOT Jenicot, c’est un
peu le Lino Ventura de
la Comédie-Française.
Recruté dans la Maison
de Molière pour sa

« tronche » et, comme il dit, « son côté
musclé et explosif », il n’a jamais joué
au théâtre – encore moins des « textes
classiques ». Son credo à lui c’est plutôt
le one man show et le music hall. « Je
suis comique de métier, comédien 
burlesque et fan de rock, précise-t-il
comme si cela allait de pair : ce que
David Bowie ou Iggy Pop est au rock
et au théâtre, je le suis au théâtre et 
au rock ». Ce mélange lui donne un
style « rockcomidélirium » qui lui est
propre. À la fois « clown » et « saltim-
banque », le nouveau pensionnaire de 
la Comédie-Française se démarque par
sa capacité à « inventer des mots, des
attitudes, à partir dans des délires, à
rire et à faire rire ». Son entrée au
Français ne faisait pas vraiment partie
de son « plan de carrière ». « Jamais je
ne l’aurais pensé, ni même imaginé ».
Pourtant, il s’y sent bien – finalement –

avec « sa dégaine rock’n’roll et son âme
de clown ». « La Comédie-Française 
possède déjà de grands comédiens,
avec de belles voix, dit-il le dos droit,
l’air grave, une main tendue vers le
public imaginaire, l’autre posée sur le
buste. Je n’ai pas été choisi pour ces 
critères-là, mais pour ma présence,
mon énergie, la manière dont je joue
avec ma gueule, ma voix ! » Si à l’ave-
nir on lui demande de plaquer ses 
cheveux, il le fera, s’il doit jouer en
queue de pie, aussi, « mais je pense que
je garderai  toujours au fond de moi,
une âme de rockeur », assure-t-il. Ne
vous en déplaise. 

«C
ELA va changer »,
pour la Comédie-
Française et pour
Elliot Jenicot, hu-
moriste, soliste et

acteur de matchs d’impro. En faisant ce
choix, l’administratrice générale Muriel
Mayette a ouvert davantage sa « palette
de personnages ». Quel rôle Elliot
Jenicot pourra-t-il y tenir ? Beaucoup,

à l’entendre. « Je peux être à la fois 
violent, tendre et burlesque. J’aime,
poursuit-il, la belle violence qui déga-
ge quelque chose. » Son atout est un
travail sur le corps, « sa danse ». Il
espère grâce à elle apporter un plus à 
la troupe du Français, autant qu’elle lui
en donne : l’esprit de troupe, un large
éventail de rôles, ainsi que la possibilité
de vieillir. « Le fait d’apprendre, d’évo-
luer dans des domaines qui m’étaient
encore inconnus est primordial pour
moi. Ici, je peux avoir le visage marqué,
les cheveux grisonnant, on s’en fout »,
parce qu’il y a un rôle pour tous les
âges. Faire un show alors qu’on a plus
de soixante ans, au contraire, risque
d’avoir quelque chose de « vulgaire,
voire choquant, et cela m’ennuierait
profondément. » Être pensionnaire à 
la Comédie-Française a donc quelque
chose de rassurant et « d’extrêmement
gratifiant ». « Il faut être fier de ça.
Moi, je le vis comme un conte de fée :
je suis Peter Pan qui s’en va rejoindre
Wendy. » Et cette image lui va bien,
habillé de vert, les cheveux ébouriffés

NOUVEAU PENSIONNAIRE DE LA COMÉDIE-FRANÇAISE, ELLIOT JENICOT, INTÈGRE LA TROUPE

DE MOLIÈRE AVEC SES QUALITÉS BURLESQUES, SA « TRONCHE » ET SON ÉNERGIE. À PARTIR DU

16 NOVEMBRE, IL JOUERA LA NOCE DE BRECHT AU VIEUX-COLOMBIER, À PARIS. RENCONTRE.

P O R T R A I T
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et l’air « adulescent ». La Comédie-
Française est une aventure de plus à son
palmarès, un défi qu’il entend bien
relever. Bien sûr, il y a la crainte de
décevoir mais il part « positif ». « Je
souhaite vivre quelque chose de riche 
et de pétillant… et partager la scène
avec d’autres, vivre l’esprit de la troupe
m’emballe vraiment ! ». En trois mois, il
a quitté sa maison de campagne pour
venir s’installer à Paris avec sa femme
et sa fille. « Je suis un cowboy, et je
quitte la terre pour le béton ». Pas
facile. C’est même « assez dingue ! »
« Mais parfois il vaut mieux ne pas trop
réfléchir sinon on ne fait pas les choses.
Ce qui est sûr c’est que je suis resté
comme un idiot face à la proposition
de Muriel Mayette. »

D
ÉJÀ, petit, son rêve
était de devenir une
rock star. Il l’est un
peu, d’une certaine
manière, souligne-t-

il. Aujourd’hui, la Comédie-Française
semble venir dévier ses projets,
quoique... Pourquoi la Maison de
Molière ne pourrait-elle pas être aussi
rock’n’roll ? Elliot Jenicot relève une
évolution notable de l’institution, no-
tamment depuis l’arrivée en fonction
de Muriel Mayette. « Un Fil à la patte,
repris par Jérôme Deschamps, appar-
tient par exemple au registre clownes-
que que j’affectionne. » « Molière, en
son temps, était très populaire, il 
ne faisait pas du théâtre que pour
Louis XIV ! Que le texte soit clas-
sique ou pas, finalement, on s’en
fout : ce qui compte c’est qu’il y ait
de la surprise, du rêve, un univers. »
Sa « vie de saltimbanque » n’est
d’ailleurs pas si éloignée de celle de
Molière au regard du film d’Ariane
Mnouckine. 
« S’il y a des intellos dans la salle,
désolé, y a rien pour vous », com-
mence-t-il par annoncer dans
J’me sens très glad !, un solo
loufoque et bien trempé.
Pourtant, à la Comédie-Fran-
çaise, il risque d’en croiser, des
intellos.« C’est justement ce
qui est drôle, dit-il. Certains
aimeront mon jeu, d’autres
non... et puis, à moi de les
séduire ! ». Cette saison, il sera
un père « clownesque » et

absurde » sous la direction d’Isabel
Osthues dans La Noce de Brecht (pré-
senté au Théâtre du Vieux-Colombier
du 16 novembre 2011 au 1er janvier
2012), puis Basile et double main dans
Le Mariage de Figaro de Beaumarchais
mis en scène par Christophe Rauck
(reprise au Théâtre éphémère du 23
mars au 6 mai 2012). « Je n’ai pas fait
d’école de théâtre. Je n’en suis ni gêné,
ni désolé, c’est com-me ça. » Il souhaite
faire de cette soi-disant « lacune » un
atout et devenir, si possible, « un
bonus pour l’esprit de la
troupe. Je mettrai tout
en place pour l’être »,
précise le comédien-
catcheur « adules-
cent », un peu Peter
Pan et rock star des
planches.
Charlotte Plichon 

SES DATES
1987 : lance le duo des Frères Taquin, numéro

burlesque entièrement visuel 

1992 : remporte le Grand prix et le prix de la

presse au Festival du rire de Montreux. 

1999 : crée Awards, interprété en frenchygnol

(mélange de français, anglais et espagnol) 

2003 : monte Rock comedy show, une version

modifiée de Awards
2005 : crée, avec D. Watrin, Elliot on ice
2009 : joue son premier one man show, J’me

sens très glad !
www.comedie-francaise.fr
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